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L'Association École Moderne des Travailleurs 
de l'Enseignement Spécial 

(Pédagogie Freinet} 

• La comm1ss1on Enseignement spécialisé de l'ICEM, déclarée en 
« Association École moderne des travailleurs de !'Enseignement spé­
cialisé », est organisée au niveau national en structures coopératives 
d'échanges, de travail, de formation et de recherches. 

• Elle est ouverte à tous les enseignants, éducateurs, parents, pré­
occupés par l'actualisation et la diffusion de pratiques, de techni­
ques et d'outils pédagogiques permettant la réussite scolaire de tous 
les enfants, et plus particulièrement de ceux qui sont en difficulté. 

• Elle a pour OBJECTIFS : 

- une réflexion critique permanente sur les pratiques pédago­
giques et leur adéquation aux difficultés des enfants et à leurs 
besoins dans la société actuelle, 

- la lutte permanente contre les pratiques ségrégatives dans 
l'institution scolaire, 

- la formation des praticiens, 

- la recherche de solutions pour pallier les carences du sys-
tème éducatif. 

• Elle articule ses travaux et recherches, en liaison étroite avec 
l'Institut coopératif École moderne - pédagogie Freinet, autour de 
conceptions sociopolitiques, humaines et pédagogiques basées sur 
la coopération et l'épanouissement complet de chaque individu. 

Pour tout renseignement s'adresser à : 

Didier MUJICA 
18, rue Ferrée 
Asnières 
18000 BOURGES 



L'AVE·NIR: ··DE'·LA COMM1·ss10N E.S. 
ET . DE CHAN~rIERS 

ü l e nombre d'abonnês à CHANTIERS était en chute libre ! 
* notre trésorier suait sang et eau pour établir un équilibre financier; 
*nos forces militant~s s'épuisaient dans la gestion de la Commission et de la revue; 
*la disparition progressive de l'A.l.S. ne nous permettait pas de voir l'avenir de 

manière sereine ; 
*et nous n'avions même plus ni le temps, ni la force d'êchanger entre nous sur ce 

qui nous intéresse : NOS CLASSES ••• 

Al 0 R S ..... ST 0 P ! 1 ! 

Les Journées d'Etudes d'Andernos ont été l'occasion de prendre des dêcisiODS fermes 
après plusieurs mois d'échanges, de débats passionnants et passionnés. 

CHANTIERS S'ARRETE SOUS SA FORME ACTUELLE 
TOUS NOS TRAVAUX SERONT AXES SUR LE PEDAGOGIQUE 
NOUS NOUS DONNERONS DES MOYENS D'EDITION PLUS SOUPLES 

Le numéro que vous tenez dans les mains est donc un des derniers d'une longue série. 
Vous ne recevrez pas, en cette fin d'année scolaire, de sollicitation de réabonne­
ment. 
Nous nous sommes vus dans l'obligation de licencier, pour raisons économiques, notre 
employée Valérie qui se chargeait du tirage, du montage, du collage, de l'ensachage 
et de 1 'envoi de CHANTIERS. 
Qu'elle soit ici, au nom de tous, vivement remerciée pour toute ~a patience, ses efw 
fort s et la qualité de son travail. 

MAIS QUE SERA LA COMMISSION EN 89/90 ? 

Si CHANTIERS s'arrête sous sa forme actuelle, pour la Corrrnision Enseignement Spécia­
lisé de l'ICEM les travaux continuent ••• 
Nous voudrions, sans nous embarasser de problêmes de gestion de numéro d'une revue 
à remplir à date fixe, retrouver le plaisir à échanger entre nous, avec d'~utres, 
avec vous, ·sÙr ce qui est notre souci principal d'enseignant : les enfants' dans la 
classe, dans l'école ••. leurs difficultés, leurs réussites ••• nos difficultés, nos 
réussites. 

ALORS DES ECHANGES PEDAGOGIQUES DANS UN BULLETIN ! 
. . 

Un bulletin d'échanges pour toutes les personnes intéressées par des réflexions, des 
pratiques, des échanges simples et directs. 
Pour pouvoir se rencontrer par écrit autour de nos pratiques de classes, de nos ou­
tils, de nos projets, de nos trucs, de nos combines, mais aussi de nos difficultés, 
de nos tatônnements, de nos manques ••• Et autour de la vie de la Convnission, de ses 
travaux, de ses stages, de ses rencontres .•• 
Ce bulletin comprendrait 250 pages sur l'année scolaire, répartis sur 10 numéros. 
Ce bulletin gardera, pour des raisons technique.~. , 1.e nom de CHANTIERS ~t prendrR · 
le sous-titre de CONTACT qui est, actuellement~ le bulletin d'animation de 1'.ê­
quipe d' animation de la Commission. 

·•. 
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ET LES DOSSIERS .•• 

Les travaux menés au sein de la Commission ne pouvant passer dans le bulletin 
ou pouvant intéresser d'autres personnes au-delà du cercle des lecteurs du bul­
letin, feront l'objet d'un tirage· sous forme de dossiers. 
Nous envisageons actuellement de travailler sur : 
- l'évaluation 
- la lecture 
- le travail individualisé 
- l'avenir des enfants en difficultés 

l'entretien du matin 

D'autres travaux peuvent se mettre en place au fur et à mesure. 
A nous de reprendre nos échanges pédagogiques .. . 

Pour tout contact avec la Commission Enseignement Spécialisé, 
Pour proposer de nouveaux échanges, 
Pour s'inclure dans un travail de réflexion, 
Pour participer à la vie de la Commission .. ·• 

une adresse 
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Dans ma classe unique, les occasions d'apprentissage de la langue sont mul­
tiples, que ce soit à travers la poésie, la lecture, La correspondance, ou même 
le théâtre ••• Mais lors du travail du texte libre, notre attention est plus par­
ticulièrement portée sur cet apprentissage. 
Mon objectif général est d·'apprendre aux enfants à LIRE-ECRIRE- COMPTER en partant 
de Leurs apports et le texte libre est l'un de ces éléments. 

I - DU TEXTE LIBRE BRUT 

Dans la semaine figurent à l'emploi du temps deux "choix de texte" lors 
desquels chacun peut présenter son texte avec la certitude d'être entendu et 
respecté (3 lois : on écoute celui .qui parle, on ne se moque pas, tout ce qui 
est dit ne doit pas sortir du groupe). Des questions peuvent être posées à L'au­
teur. Ensuite, on passe au vote <on vote après la lecture de chaque texte). 
Pour cette séance, nous avons un Président et un secrétaire qui dessine et note 
les scores au tableau. Pour chaque texte, et de façon à avoir un vote plus affi­
né, on vote sur 3 : chacun lève un, deux ou trois doigts ••• ou aucun. 

Le journal est une oeuvre collective et non La juxtaposition de textes in­
dividuels, c'est pourquoi l'on vote. 
Le texte élu Lors du "choix de texte" sera mis au point collectivement. 
Auparavant, et dans la même journée, nous avons un moment prévu dans L'emploi 
du temps pour l'écriture éventuelle d'un texte. 
C'est un point qui me semble importan~ : il ex iste un temps et un li eu pour l'é­
criture d'un texte. Aucune inte rvention de ma part lors de ce moment. Il s n'é­
crivent pas pour me faire plaisir. Leur texte ne m'intéresse pas. 

II - DE LA MISE AU POINT COLLECTIVE DU TEXTE LIBRE 

Alors que je corrigerai les textes libres .non- élus qui seront ensuite recopiés ••• 
Alors que . les textes Libres non-é lus verront une correction de ma part et seront 
recopi és dans le cahier personnel de textes libres de l'enfant concerné <La copie 
du texte est payée · en monnaie intérieure), le text e choisi par la classe sera 
éc rit au tableau et travaillé CQllectivement Le Lendema iri. 
Lors de cette séance, les enfants, armés de dictionnaires et de "J'écris tout s 
seul", corrigent dans un premier temps Les erreurs orthographiques et, dans une 
deuxième phase, proposent des modifications à propos de la syntaxe, concordance 
des temps, formulation, etc ••• 
L' auteur est toujours maître de sa production car toute modification ne peut 
se faire qu'avec son accord. 
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A ce moment, mon travail consiste s urtout à faire approfondir Les idées de mani­
ère à enrichir Le texte . Là, je ne m'abstiens certa inement pas de donner mon 
avis, d'apporter des expres s i ons nouvelles, des verbes plus précis, des mots 
peu usités par Les enfants . 
Durant ce moment, des Lois pe rmettent à chacun de part1c 1per : Le s enfants rose, 
blanc , jaune ou orange en orthographe peuvent intervenir sans demander .La· parole, 
alors que Les verts doivent La demander (Les niveaux en orthographe se limitent 
actuellement au verts foncé car dans La classe unique où je me trouve cet t e année 
les enfants ont un niveau assez fa ibl e dans ce domaine). 
Cette mise au point col l ective dure 3/4 d 'heure, temps qui me semb l e permettre 
une bonne mise au point et aussi éviter la lassitude ou La baisse d'attention . 

Lorsque le travail est terminé, l'auteur peut relire, s ' il le souhaite, 
le texte définitif . De toute façon, il y a toujours beaucoup d'amateurs pour 
lire ce texte qui met en sécurité face à la lecture puisqu'on vient de Le mettre 
au point. Même les blancs ou jaunes s ' y essayent . 
Le Lendemain, le texte sera l'objet d'une étude portant sur le vocabulaire, la 
conjuga i son et la grammaire . 

IL s 'agit éga l ement d'un moment prévu à l'emploi du temps et qui n'excède 
pas 1/2 heure. Le texte est le support d'apprentissages, mais il n ' est pas ques­
~ ion de dégoûter Les enfant s d'écrire en les assommant par un travail fastidieux. 
Chaque enfant dispose du texte, imprimé ou l imographié la vei L Le Lors de la sé­
ilnce d'ateliers. Le responsab l e-di s tribution s ' en occupe . Ce t exte est collé 
dans le cahier du jour. 
Là encore, chacun travaille à son niveau grâce aux ceintures de judo . Au tableau, 
j 'inscr i s Le travail à réali ser pour chacun des niveaux de ceintures . 

Un exemple : Texte de Karen 

Dimanche derni e r, Aurore, ma soeur e t moi avons ét é nous faire 
percer l es oreilles. 
Aucune de nous ne voulait passer la première . 
Finalement, Chrystelle s ' es t décidée et Les a choi s ies rouges. 
Ensuite, ce fut mon tour et celui d ' Aurore . Nous avions peur, 
mais tout compte fait nous n'avons pas re ssenti de douleur. 
On va peut-être m' offrir une nouvelle paire de boucle s d'oreil l es 
pour mon anniversaire. 

Travail à réaliser : 

Jaune ••.•.• . . 1) entourer tout ce qu ' on sait li re 

Orange ....••• 1) donner un titre· au texte 
2) Karen s ' est fait perce r ..• 
3) entourer tous l es mot s où L' on voi t et on entend "ou" 
4) souligner tous Les NOMS du t exte 
5) chercher un synonyme de "peur" 
6) conjuguer l e ve rbe PER CER au présent, au futur . 

Vert cla ir ... 1) sou l igner Les VERBES et Leur SUJET 
2) che rch~r un synonyme de DOULEUR 
3) explique r TOUT COMPTE FAIT 
4) conjugue r Le ve rbe PER CE R au présent, impar fai t 
5) quel est l e contraire de PERCER 
6) écrire Les ve rbes du texte qui son t à l'infin i t i f. 
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vert foncé ••••••• 1) chercher un synonyme de FINALEMENT 
2) souligner L e~ verbes au passé composé 
3) chercher des mots de La famille de ANNIVERSAIRE 
4) écrire La deuxième phrase au présent et au passé composé 
5) conjuguer Le verbe PERCER au présent, futur, imparfait, 

passé composé. 

En outre, Les mots du texte qui ont posé problème Lors de La mise au point 
et qui ont nécessité une correction, seront inscrits dans Le répertoire personnel 
de chaque enfant. Là encore, en fonction des niveaux, Les mots inscrits ne sont 
pas Les mêmes d'un niveau à L'autre. 
Ces mot s seront travaillés par chacun, en c l asse ou à La maison et une éva luati on 
a lieu Le samedi. On nomme ce moment La "di ctée à deux": L'un des deux enfants 
prend le répertoire de L'autre et Lui dicte un mot choisi au hasard. Ensuite, 
il y a comparaison avec Le répertoire. St Le mot est correctement écrit, L'autre 
enfant inscrit une barre à côté du mot. Lorsque L'enfant aura comptabilisé 4 
barres, Le mot ne sera plus revu systématiquement. 
Si Le mot n'est pas correctement écrit, L'enfant doit Le revoir ultérieurement 
par visualisation-copie. 
Ensuite, on permute et c'est au tour de L'enfant qui écri vait Le mot, d'en dicter 
un à son camarade. 
En fin de séance, chacun compte Le nombre total de mots dictés et Le nombre de 
mots réussi s et L'inscrit sous forme de fraction : ex. : 26/27 . 
Bien entendu, je passe auprès de chacun pour une dernière vérification. Comme 
je ne peux pas êt re partout à La fois et qu 'il me semb l e important que Les en­
fants vi sua li sent des mot s correctement écrits dans Le répertoire, chaque chef 
d'équipe <nous avons des équipes fixes dans La classe) vérifie après chaque sé­
ance Les mot s qui viennent d'être écrits. Je procède à un contrôle général des 
carnets avant chaque vacances. 

En ce qui concerne l' étude de texte, je vous livre quelques idées : 
- entourer ce qu'on sa it Lire 
- questions de Lect ure <ex. de quelle couleur est Le chat de Virgini e ?) 
- recherche de "sons" dans des mots <ex; : recherche Le son "OU") 
- analyse grammaticale <sujet, verbe, compléments ••. ) 
- pointer Les terminaisons des verbes, des noms au plurie l •.. 
- mettre Les verbes du texte à L'infinifi 
- quels sont Le s modes et Les temps des verbes du texte ? 
- transformation du texte <ex.: c'est Le bijoutier qui parle. Raconte) 
- chercher Les verbes au ••. (ex. futur, présent) 
- souligner des mots grammaticaux <ex.: noms ,adverbes,adjectifs ••. ) 
- changer le temps des verbes du texte 
- mettre une phrase au • • • <temps) · 
- Lecture d 'une phrase-c l é 
- dictée d 'une phrase-clé 
- rechercher dans Les textes des mots où on entend ••• ("son") 
- synonymes <rechercher ou réemployer dans une phrase). 
- expliquer •.• <te l mot, telle expression) 
- chercher un mot de La même fami lle que • .. 
- retrouver La règl e de .•. 
- homonymes (rechercher ou réemployer dans une phrase) 
- donner un titre au texte 
- cocher la phrase juste (j ' écris 3 phrases dont une seule est juste) 
- expliquer une phrase 
- trava il sur l e vocabulaire (ex. rendre doux • •• adoucir) 
- imaginer une suit e au texte 
- recherche des différents sens d'Ùn mot 
- quel est le contraire de ••• 

rec herche de l a racine d'un mot. 
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Certains seront peut-être choqués que, dans ma classe, le texte libre soit 
l'objet d'un travail de ce type . De l a grammaire ? de la conjugai son? à par t ir 
des textes libres ??? Freinet ou pas Freinet ? Ce débat ne m'intéresse pas. 
D'ailleurs je ne me réclame pas de l a Pédagogie Freinet, mais de l'utilisation 
des techniques Freinet "traditionne lles" et de la pédagogie insti t utionnelle 
pour apprendre aux enfants à lire-écrire-compter et à grandir. 
Par contre, je souhaite que les pratiques que je vi ens de décrire incitent d'au­
tres à décrire les leurs pour qu 'un échange s 'instaure sur ce terrain. 

Alors, comment procédez- vous pour l ' apprenti ssage de la langue ? 

Bruno SCHILLIGER 

******** 

PRATIQUES D'APPRENTISSAGE DE LA LANGUE 

A PARTIR DES TEXTES LIBRES 

Aucun enfant de ma classe (IME 7 à 9 ans) ne sait écri re . L'objectif que j e 
poursui s en pratiquant c e tt e t e chnique est plu t ô t l' e xpressi on, disons oral e 
puisque l es enfants me dic t ent l e ur texte . J ' essai e q u ' i l s comprennent que ce 
qu'ils disent peut être écrit et de veni r un t e x te écri t (donc li sible pour d ' au­
tre s : impress ion dans l e journal , envoi aux corr espondants . .. ). 

Chaque enfant a un callier (de t r avaux pr a t iques : une page dessin, une page 
pour éc rire) de textes. Il peut faire un texte quand il l e dési re , en fait quand 
je suis disponibl e pour lui écr ire , c ' es t -à-di re pendan t l es moments de t ravai l 
individualisé. Mai s , j e m'aper ç oi s que l or s qu ' un en fan t m' apporte son c ahier 
pour que j e lui écrive s on his toire , beaucoup d ' a utres en fants s uiven t et ce 
n' e st pas facil e à gérer car ils ont b eaucoup de mal à attendre l e ur t o ur . 

Donc, suivan t les moments, j ' écris l'hi s t oire s ous dic t ée , et ens uite , l' enfant 
va essayer de l a recopier o u d' en recopier une partie ( s ui vant l es possibilités 
gr aphiques de chac un) et illus trer son tex te . 
S'il y a trop d' enfants qui ont besoi n de mo i , j e l e ur demande de f aire d' abor d 
l e dessin de l e ur histoire , e t , qu ' en s ui te, j e l' écr irai . 
Mais cet te démarche ne me satisfait qu'à moitié car l es li en s entre expressi on 
gr aphique et expre ssion orale s ont trop importan ts . 

Tous l es t e xte s s on t lus à tou te la c l asse a u momen t de l a présentat i on 
des travaux . 
Le s enfants ont que lquefoi s de s di f ficultés à voir l a di fférence en tre un t e xte 
(j e l e ur dis une histoire) q ui raconte quelque chose et un dessin q ui est co11U11e 
une photo d'un é vèneme n t. Le t e xte (pe u t être vrai ou i maginaire) a un déroule­
ment, un début , une f i n . 
Je ne f ais pas de vocabu.lai re sur le tex te , j ' essaie seulemen t quand je 1 ' écris 
que l ' enfant précise sa pensée e t l ' e xpr.ime le plus clai remen t possi b l e , sans 
ch anger s on expz·ession. 

Janine CHARRON 
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LE TEXTE LIBRE 

Ayant des e n f ants en éch ec scolaire , avec des problèmes importants (troubles 
du caractère , de l a personnalité ... }, j ' ai deux objectif prin cipa ux. 

*que l ' enfant s ' e xprime par é c ri t 
*qu 'il ait e nvie de communiquer son écrit . 

Travailler des notions d e français à partir d es textes libres ne rentre pas dan s 
mes principaux objectifs . Cependant , il arrive que j ' e xploite l e texte e n gram­
maire ou conjugaison , mais jamais s ystématiquemen t (de plus , j'ai peu d'enfants 
de niveau CE . l ou p l us) . 

Avec les apprentis-lecteurs 
sage de la lect~re. 

j ' utilise l e texte comme s upport pour ! ' apprentis-

- ~ ' écriture du texte 
celui qui ne sait pas écrire raconte et j ' écris . Bien s_ûr , je transforme 
parfois afin q ue le f rançai s soi t correct, que le texte soit compréhensibl e ! 
J e r e lis à l ' e n fan t afin qu ' il me dise si j ' ai bien écr .it ce qu ' il voulait 
exprimer. 

celui qui commence à écrire écrit seul son texte s ur s on cahier d ' essai. 
S ' i l a besoin de mots q u' i l ignore , j e lui donne (sur son réper t o ire orthogra ­
phique) ou un copain lu i d onne ; puis, il dépose son cahier sur mon bureau , 
choisit un t ravail s ur son plan de t ravail . Quand j e suis disponibl e , j e l'ap­
pelle et ensemble , nous corrigeo ns le texte a f i n qu ' il soit compréh ensible . 
I l le recopie a l ors sur son cah ier d e textes libres . 

S ' il a besoin d e corri ger des faut es de grammaire , orthograph e , 
de préciser le vocabulaire , c ' est donc i ndiv idu e llement , avec moi , 
fait . Si certaines notions sont à revoir, l ' enfant l es reprendra en 
vidualisé s ur son plan de travai l personnel . 

- La prése ntation des textes libres 

conjugaison , 
que èela est 

travail indi-

Les textes présentés c haque s amedi matin sont donc corrects . Chacun peut alors 
demander des précisions , faire d es remarques , poser des questions . La présen t a­
tion de textes est un momen t très riche et important dans ma c lasse . 
A la fin de l a présen t ation , on choisit un texte : on vote (secrètement à mon 
o reille) . 

- Le texte élu 

il es t d istribué à chacun et collé sur le cahier d e tex tes libres. 
Il est affiché et illustré (pour les murs de l a classe ) . 
il est écrit au tabl eau . i l est écrit au tableau : 

avec l es enfants q ui apprennent à lire : chaque jour o n fera des jeux d e 
lecture à partir de ce texte (jeu~ oraux) 
chasse aux mots connus 

aux mots nouveau x 
mots éffacés à r etrouver 
piquage mutuel : un enfant montre un mot à un autre qui doit lui lire l e 
mot désigné 
copie-dictée je nomme un mot . Les e nfants doive nt les re t rouver et l ' é­
crire sur leur ardoise . 
quelquefois on mime le texte. On se pose des question s au sujet du t exte . 
on l e décrit : nombre de phrases , de mots, remarques diverses ... 
on pioche d es mots et o n les r etro uve dans l e texte 
on inven te des phrase s a vec ces mots 'piochés , .etc . . . 
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- séries de mots ; retrouver dans chaque série les mots du texte 
- intrus 
- mots à p l acer · dans une grille (mots croisés) 
- retrouver l'ordre des composants du texte, l es numéroter 
- mettre l e déterminant devant l es noms 
- fai re le plus de phrases possibles avec quelques mots donnés 
- retrouver l es phrases du texte dans un contexte élargi . .. 

A chaque texte élu, je fabrique une fiche avec des exercices de ce type ; s ur 
cette fiche je n' e mploie que des mots du texte. Les e nfants peuven t donc la f aire 
seul sur l e u r plan de travail (hors du travail individuel) . 

De même, chaque texte est mis en étiquettes dans une e nve loppe. L ' enfant peut 
donc reconstituer le texte avec modàle , puis sans modà l e , piocher l es é tiquettes 
et lire l es mots. 

Tous l es noms des textes sont dessin és ou i llustrés par une image (1 fic he par 
mot). Dans notre "boîte à mots " des textes . Dans cette boîte, il y a aussi l es 
mots écrits (a u recto en cursive , a u verso en script). 
Ceci constitue un jeu de l ecture : 

retrouver les mots correspondants aux images 
- dic tée muett e à partir des images seules 
- da ns que l texte avons-nous vu ce mot ? (écriture du mot avec les numéros des 

textes o~ nous l ' avons rencontré). 

Je fa i s aussi des fiches avec des exercices , faisant appel aux mots de plusieurs 
textes. 
Exemple ce qui ce mange ou non 

ce qui vit 
ce que l'on trouve à la maison 
ce que l ' on peut acheter 
ce q ui vole 
il ou elle 
il est .. . 
je s ui s .. . 
on va aller .. . 
j ' ai joué . . . 

Des devinettes du t ype : j ' ai mangé de la compote , q ui suis-je? 
A q uoi te fait penser ce mot : VACHE ? à correspondant, dame , lait. 

Avec l es enfants qui savent lire 

- q uelquefois , o n fait une mise au point collec tive du texte élu pour l ' e nric h ir ; 
- on fait quelques jeux d e lect ure oraux et écrits également; 

on peut : extraire une notion {ex .: "à " ou "a " ) si le texte s ' y prête et que 
l' occasion se présente (ex.: remarque d ' un enfant). 

- faire des a uto-di ctées à partir des tex tes élus . 

mais ceci n ' a rien de systématique. 

Marie-Pi erre FONTANh 
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Le thème des droits de l'enfant sera Bu cœur du débat de sociêté en 1989 et dans la décennie qui s'annonce, sous une triple 
conjoncture. 

1°} - La montée de ce thème depuis quelques an.nées du fait d 'une grande sensibilité aux violences faites a.ux enfants, mais 
éga lement de la prise de conscience encore diffuse selon laquelle /'enfant est éga lement une personne, acteur de sa vie et constitue 
désormais le seul point de repére fixe dans (ln ordre familial objet de nombreux bouleversements en fin de XX0 siècle. 
2°) 1989 sera une année anniversaire chargée : 
- Révolution Française de 1789 et Déclaration des Droits de l'Homme et du Citoyen. 
- Loi sur la déchéance d 'aurorité parentale ( 1889). 
- Déclaration des Dro its de /'Enfant de / 'ONU ( 1959). 
• A nnée interrationale de /'Enfance (1979). 
30} L'achèvement des travaux s ur la Convention lntern<i lionale des Droits de !'Enfant Initié par la Pologne. 
Le texte, réCemment achevé par un groupe d 'exper ts. sera examiné en févr ier -mars 1989 par la Commission des Droits de l'Homme, 
p uis à /'ECOSOC avant d'être soumis à /'app robation de /'Assemblée Généra le de l'ONU en octobre 1989 et ouvert Blors a ra 
signa ture des t la ls. 
De vant l'amp leur de cette dynam ique el pour permett;e à chacun de s 'y associer, /'Ins titut d e /'Enfance et de la famille a pensé 
opportun d'en d resser un premier inventaire. Il n'est certes pas exhaus tif, pourtant il surprendra e l déj /J en soi, seul contribuera à 
fa ré flexion. Nous veillerons en cours d'année à l'actualiser el à rendre compte des travaux e t propos itions a vancées ... 
Pour en savoir plus sur chacune de ces manifesta tions ou initiatives, s i les contac ts m entionnés s 'avéraient insuffisants, /'IDEF restr-: 
à votre disposition. 

Qu'a-t -on fait pour les en fant s d epuis 2 0 0 an s ? q u e &era 
dem ain ? 
Avril, Paris. â lïnitialive de l'UNICE:F, rencontre d e "grandes conscien<:es 
universelles" s ur le thème " Qu'a-t-on lait pour les enfants depuis 200 
ans ? que sera tiemain ?" Partic ipation de M. le Président de la Républi· 
qvc. 

Salon des D ro ih; d e l'Homm e e t d e l'e nfa nt 
10-30 avri l 1989, Faverges (H;iute Savoie). Salon des Dro its d e l'Homme 
el de l'enfant (clans le cadre dv Bicentena ire). 

Con v <:?n tlon rimr fcG d roit s d~n Journaux lycéens 
22-:!3 ~vr i l 1989. Po itie rs , Convention 5vr les d roits des journaux lycéens 
organisé par le C.0. 1.L . avec l'appui du CLEMI. de la Ligue des Droits de 
l'Homme e t d e l'IOE:F. · 
Con tscfs : P. SAMER Y, CDll. , 38, rue d<? fJc,lefon<J Perls IX• 

l'e n fa nt p lace, a ct u a lit é d e la rec he rc h e fra n~lse e t 
intcmal io nal e 
31 1nai - 1- ju in 1989, Colloque intetnational .. L'enfant placé. ac lualilé de 
la recherche rrançaise et interna lion.ale " organisé par le GERIS avec 
dittl:rcnts org :inismcs dont l'IDEF. Obj el : é labor ation avec enfanU. e t 
er.perts (l'une " charte" , document de référence pour le combat pour 
l'en!ônce lJ l'horizon du Trois ième m illénaire. 
Con tacts: M. M. COIW ILLON, GERIS, 2032, rue du Gof d e Gttulle - 45160 
Olivet ( 1 él . 38.60. 17.45). 

L'en fant cJev n n t l'an 2 000 
< E-1 3 ju in. Pnris -l a Défense, Co lloque internationa l. or gan i ~é p ar le BICE. 
st:ance d e c lôture présidé par M . M /\YOR. Direc teu r G énéral de 
l'UNESCO. "L 'entant devant l' an 2000" . 
Ccnfocts : M.f'.EISELE. DICE. 187, bd Mnl/1erb<'!i · Paris 17 (42.21.00.01). 

Co lloq u e &u r l es droit s d es e n fa ntg 
9 1:> 1u1n. Rl'nnes. CREAI 6rc:lagnr,. f' l'cv lt& de d•oil . Ccnlrc 1ég1onal de 
r ( duc;it1on Survc rllêc , des ti11l: élu • prolessronnels. 



Ordr e public o t g estion du privé : le11 e nfanta et l eu rs 
f a mlllet1 en France ( 1 a •.20 · alècle ) 
Juin. "Ordre public el geshon du privé : les enfants el leurs lamilles en 
France ( 16'-20' siècle)'·. Cenlre de Vaucresson (Minislére de la Jus­
l•Cl')·IDf.r 
Conltlcl s : M. M. ROUX, C.F.R.E.S., 54, route de Garches • 92 • Vsucres-
5on. 

La pédag<>gle Freine t , Ica droits de l'Homme au quotid ien 
Août . Str a~bourg. Facult~ de Lellres. "La pédagog ie Freine\. les droits de 
rHomme au quotidien" et spécialement le droit à l"éducation. approche 
française el internalronale. 
Contacts :M. LEGAL, l .C.E.M., 62, bd Ven lseghem • 44000 Nantes. 

Colloque n ational aur les d roits de l'enfant 
Novembre. Paris. Colloque nalinal sur les droits de reniant org;rnisé par 
l'Assoc1a1ton Française pour le développement des droits de l'enlanl. à 
parttr de la parole de& enfanls. 
Contacts : M. P. VIVET, 8, rue de /'Am/rai Coligny • Paris 1 ~ 
(Tél. : 47.35.80.89 . 64.37.82.46. 47.35.80. 89). 
Novembr e, Albl, Association "Blen·nailre à Albi " et les Français du Tarn 
-9- 17 novembre, ateliers "droits de l'enfant" 
-17, 18 e l 19 novembre, Colloque nallonal Droits d es enfants. 
Contacts : Dr Serge BOUROUARD, Centre hospllalier gênüet d'Albi 
(63.47.47.47). 

Forum mémoire du te mps d u B icente nai re p our la 
c ito yen net é e t la d igni té d es humains 
"Forum mémoire du temps du Orcentenaire pour la citoyennetë et la 
d19nilé des humains", anirnal ion "314 trcket. 1/4 monde" m ises en œuvre 
dans le métro par !'Association Mémoi re du temps. association de jeunes 
présidée par un artiste Sawa FITZGZERALD. 
Contacts: LB m émoire du Temps, 31, rue Sedaine Paris 11; 

Bicen tenaire d e l 'Inst itu t National d es j eunes sourds 
Manifestations autour du Bicenlenaire de l'lnstitul National des jeunes 
sourds et notamment exposition â la Sorbonne décembre 1989-janvier 
1990. . 
Initiatives auquclles s'ajoutent l'organisation de nombreuses journées 
d'information dans les écoles. lycées el collèges â la demande des 
enlanls ou des enseignants soucieux d'aborder les Droits de l'Homme 
Par ailleurs. en janvi·~ r prochain. une circulaire du Ministre de la Justice 
doit invil.:?r. les tribunaux â prendre l'initiative d 'organiser des journées 
d"études sur le thèrne de la Convention internationale des drorls de 
l'enfant 

Statuts e t d roits de l 'enfant a u regard des sciences 
h umaines et des prat iques sociales 
1-3 décembre. A ix-en-Provence. "Statuts el droits de l'enfant au reg;ud 
des sc iences humaines et des pratiques sociales". colloque organist par 
la Société Français(• de Psychologie, Michel Hurtig, Mailre de Confé­
rence. UER Psychologie 
Contacts: Unlverslt~ Alx·Merselllc 1, 29 av. Robert Sl11.1man · 13621 
Aix-en -Provence (Tél. : 42.59.99.30). 

C'est p a s j u ste 
Sur FR3. le 3 1anvier 1969. lancemenl d'une émission hehdomadaire 
{"C"es; pas juste") qui se ra l'occasion chaque semaine de délentlre le 
point de vue d'un •rnlant confronté~ une g:ossc diH1cull é. 

Il . GROU PES OE T RAVAIL, DOCUMENTS ET ÉTU DES. 

Commmlulon sur les droite de J'onlant créée nu aeln du Consoll d'ttnl. 
Le Conseil d Ëtal qur s ·est aulo·s()1:;1 uuu1 suit ses Ir av;w• MH la b()~<' d"urr 
mandai donné P"' le Prcmrc: Mrnrslre. M i..-11.;hel Rocard. 

Un !nier-groupe et Io Commlnlon de5 lols de J'As•embléc N11llonnlc 
travai llent sur IPS <1rorls d<> !"('nf;rnl Marrd;it a (o •(o <1onn(' A Mrr1r Ü1'•11sr 
Cf,CtffU' . dùl" '"" <If' rcmrll•e un rnpporl sur Ir sl;ilul 111rrr11qur cf" 
i"Pnlanl 

Groupes de tr11v111f mie en place par le Secré t111r l11t d'ttat charg6 de fa 
Femlll~ qui a fait du thème des droits de reniant son angle d'attaque 
principal. Objecltl : réfle><il el propositionnel. Les rapporJs seronl remis 
selon un échéancier dans l'année 1989. L'un sur les violences familiales 
présidé pnr M. J . BARROT (ancien M inistre) 
Mme DORLHAC fera une communication en Conseil des Ministres sur ce 
sujet â la l in j anvier. 

L 05 travaux du H11uJ Co neell de 111 Popul11tlon e t de la Famllle eur 
adoption el fll l11tlon (noto: le H.C.P.F. doll é l re prcx:halnement r enouvelé) 
et la r é flexion sur 111 mise en p lace d 'un groupe sur l'adoption lnternalio­
nele â l" tni11ative conjointe du Secrétariat d'Etat chargé de la Famille el 
du Secrétarial d 'Etat aux Causes Humanitaires. 

Programme Jeunesse et Sports avec mise â l'élude de certaines expl>· 
riences comme celles des assesseurs enfants dans les Tr ibunaux pour 
enlants. 

Publication d ons le premier trimestre du Guide du Jeune citoyen (Oocu­
menlal1on Française) par Jeunesse et Sporls . Document rédigé par 
l'IOEF. 

Program me " Cito yenneté des mineurs" des Francas (Francs et Franches 
Camarades). 
Donner aux jeunes l'occasion d'exercer leur citoyenneté en assumant 
des responsabilité notammmenl dans leurs activités de loisirs. 
- cahiers de doléances des enfants Cadre : la Commémoration de 1789 
organisé avec l'Institut coopératif de l'école moderne (Pédagogie lteinel). 
15. â 20 000 jeunes s'y exprimeronl de 6 â 18 ans. 
- Passeport pour la citoyenneté Jeu concours national permellant aux 
jeunes mineurs de découvrir les institutions locales. 
Contacts: Les Francas. 14-10 rue Tolarn • 75020 Paris. 

Initiative sur les Droils des Jeunes (type cahier dt: doléances) prise par 
la Fédëralion des Maisons des Jeunes et de la culture. 
Contacts : 15. rue de la Condamine Paris-17 (43-87-30-04) . 

Groupe de travail pour l 'informallon sur la Convention Internationale des 
Oroils de !'Enfant â l'initiative du comité français de l'UNICEF, du BICE et 
de l'IOEF. animé par l'IOEF, regroupant une vingtaine d'ONG. l'UNAF. la 
fCPE el des organismes parapublics type C.N.P.O. 
Une série de manifestations el d'initiatives e&t projetée visant â la ire 
connaitre à l'opinion frança ise le contenu el !es enjeux de la Convention 
sont pro1etées. 

Les droits de l 'enfant en Europe. 

Le Conseil de l 'Europe s'interroge sur l'opportun!té d 'une Convent•on 
européenne des droits de reniant. Une audition a été organisé le 10 
ôécembre 1989 sur la base d'un questionnaire adressé â des experl5 
européens. 

Oes Initiatives p rivées : 

-Trevall animé par Josyane B IGOT • Magistral. Président de l'Assocla­
tlon Accord (Slrasbourg) avec l'appui d e lïDEF. Publication d'un livre. 
Rencontres rùgionales de l'ANPASE (Europe du nord-Europe du Sud) 
prolongeant le colloque d'Annecy de 1968 sur les droits des enlants 
(sous-entendu. les jeunes pris en charge par les services sociaux) 

ProJet de t'Assoclallon "Enlance et P;irtage" visant â 13 créalion d"un 
Conseil sup(Hreur de dMc nse des Droits de r Enl;inl 

Séminaire du Centre lnterdlt1elpllnalr t> de Vaucrt>GGon-Minls\érc de la 
Justice (octol.Jre 1989 · 1990) : las droits de l'enfant depuis la Révolulion. 

Signature por Je service POINT ..JEUNES de Liiie (Sauvegarde de r cn­
lancc) et entrée en application débu! 1939. d'unc convcnlron avec le 
Conse rl régional de No1d·Pas-de-Cal;i1s permettant 11ux 1eunes en di!!•­
cuttl' de drsnoser de rappuo d'avocil ls pour le:: 1n!orn1e• et les il~ S•s ter 
d<ins leurs d(.>marchcs 

Le Secréterlat chargé do la Famlll~ ;i dl•t:lcnch(, r>n s•_·pterntJrc 198~ une 
c;inipagr1e d<? sens1b1lrsatron dans le~ ('c.r•le~ les alJll', sc>.uel:. ayan! oour 
cibh? n ' t-!r111ê1 c les enrnnls 

l'IOEF réèdllcr11 au dobul 1989 •on ouvrnge r.ur le St11lul jurldlqv,, de 
l'entant mineur e n droit lrnnçt1IA la•~nnl I(' po•nl ~111 le~ droit!. prcp·r:~ :fr 
l"('nfilnl d.tn~ rioltc prt y~ (tir(~ ;\ '2~,(>' I r:1<•rn pl air("~. rn 1913 7. ~pu1 '-'' 1 



- 1 - Chantiers ds l'E.S . 
No9-10 mai 1989 

ENTRE LES ENSEIGNANTS ET LE G.A.P.P. . . UN PROJET 

QUESTIONS 
Suite à l ' article d ' Elisabeth CALMELS paru dans Chantiers 7 sous le titre :"Entre 
les Enseignants et le G.A.P.P., un projet", je me permets quelques questions. 

1) L'objectif suivi est "l'amélioration de l'autonomie de l'enfant par le dépas­
sement de ses difficultés." A partir de l'expérience vécue, est-il possible de 
dégager un principe qui montrerait comment 1 'enfant parvient au dépassement de 
ses difficultés ? (Une sorte de genèse clinique de la maturation). 

2) Face aux enfants présentant des difficultés plus importantes qui se répètent 
et qu'ils ne parviennent pas à surmonter, avez - vous une démarche spécifique ? 

3) Comment s ' articule le travail avec les enseignants et par rapport au groupe 
classe dans son entier ? 

4) quel bilan dressez- vous de ce travail ? Objectif atteint ? Y a- t - il convergen­
ce en ce concerne ce bilan entre les enseignants et les membres du G.A.P.P ? 

Reconduirez- vous ce travail ? Sous quelle forme ? 

Michel ALBERT 

.1 3 
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Dans Chantiers 8, vous avez pu lire un long article de Jean Louis MAUDRlN 

" Philippe entre en classe " 
Nous publions ci-après les réflexions de Jean Louis MAUDRIN, elles concernent 

Jean- Louis MAUDRIN 
et Génèse de la Coopérative 

Quels rôles * ai- je joués pendant ces douze Jours ? 

- En tant que responsable légal de la classe, c'est à moi que Philippe a été con­
fié. J'ai veillé à la sécurité de tous et de chacun, mais aussi à l'acquisition 
des connaissances. 

- En tant que responsable de la classe, je suis 1 1 ultime garant des décisions 
communes. J 1 ai le droit cependant de l es transgresser si la sécurité, la place 
d~ la personne sont en jeu. On pourra toujours me demander des comptes au Conseil 
.de Coopérative. 

- En tant que illembre de la coopérative, qui se construit avec les enfants, la 
classe telle qu'elle est, mon discours coîncide avec le leur, et je peux proposer 
des modifications. 

Comme je ne suis pas le juge suprême, Philippe n'a pas à jouer le "pauvre pêcheur" 
pour que je m'occupe de lui. Il découvre vite qu'il y a d'autres moyens de se 
faire reconnaître. 

Le jeu du maître 

Pris par ces rôles, par les institutions, par les projets, j e ne suis pas la 
'proie de Philippe. Ni Philippe, ni les lois de la classe ne dépassant mes limites 
de tolérance, je peux sans trop de difficultés les respecter et les faire respec­
ter. Mon travail est d'aider la classe à fonctionne r, de façon quJ chacun progres­
se. Cela passe par l' acceptation de chacun au niveau où il est, et détermine 
une stratégie de 1 1 accuei1: aménager un mi 1 ieu avec ses recours-barrières **, 
préciser les règles de vie, proposer des activités, renvoyer vers les .responsa­
bles de la classe, maîtriser celu j qui est dangereux pour lui ou pour les autres 
... et lais~er agir la classe. 

Le maître du jeu 

Avec mes dix-huit ans de métier, dont quinze de Techniques Freinet, j'en a1 vu 
d'autres . De plus, je ne suis pas· seul. Grâce au Mouvement Freinet, à Genèse 
de la Coopérative, dans le squels je me suis formé, je bénéficie de l'expérience, 
et des réflexions de praticiens ayant eu eux-aussi à faire à des "Philippe". 
Je sais aussi qu'avec ma grosse voix, ma stature et ma barbe, j'effraie un peu 
les petits nouveaù~ ··· Alors, je me garde bi en de m'occuper d'eux trop directe-

* Qu•" ç '1.sf- le ~"'s.ej (, ( c. f«XJiH r. OUR.Y • t-')AHE:F:.0\ ,,,, l ~S . -i lj.((. 
1,}" ........ u eil~- 1 i

1~ ~,. I ( ( .. Po~E-1 F. ôU<l"f I_ eJ. hA-m.1'~) 'i" 1~5 , * ~ Cs~°'' d• ~'fcl,,~tf~ kASlble { C. FCW!Jâ • :De.lb.cJ. .. c::w..ic. !..lrl?.JtiC: ) t ~1J .-..r #1.!A~"~ . 



."4 6 - 2 -

ment. J'attends d'avoir une bonne raison: un incident, un lacet défait, une pro­
duction, une demande, une règle de fonctionnement ... pour m'adresser à eux. 
J •ai acquis quelques réflexes, comme celui de remettre en selle le malheureux 
qui vient d'être secoué. Je connais bien la machine-classe. Mon espace à moi 
aussi est balisé. Je ne me sens pas particulièrement menacé. Je peux "m'autoriser 
à me permettre d'intervenir". 
Quand Philippe me cherche, il trouve le maître, un maître à qui parler. 

" 1foi oui, ce que tu fais non ! " 

Ce message sourd de la classe toute entière. Philippe ne s'y trompe pas. Les ins­
titutions, les statuts, les rôles, et le maître y contribuent. Pris en faute, 
son comportement est parfois mis en cause, JAMAIS sa personne . Le maître, les 
copains, reconnaissent et valorisent ses réussites . Il est traité comme les au­
tres . 11 peut accepter les cri tiques et en tenir compte, puisqu'on continuera 
à s'occuper de lui et qu'il ne perdra pas notre estime. 

" Et .. Il apres ..... 

Tout n'est pas gagné. Il y aura encore des hauts et des bas. 
Phi 1 ippe mettra encore longtemps en insécurité les jeunes institutrices qui me 
remplaceront. 
En mars, nous irons en classe de mer ... Nouveau changement, nouvelle perturbation! 
Passés les trois premiers jours, il se calmera, ne réclamant même pas au coucher 
son nounours, caché par Freddy. Au retour, il ne pourra plus boutonner son panta­
lon des dimanches, tellement il a mangé ! 

L'année suivante, il recevra le renfort d ' un Daniel au regard vide qui s'écrira 
à lui-même pendant six mois (tous ses brouillons de lettres commençaient par 
"Cher Daniel"). Ils perturberont de concert le C.M.P. P. et on devra séparer leur 
temps de prise en charge . 

Devant ses difficultés de langage, la 0.0.A.S.S. lui octroiera une rééducation. 
Un jour, il serrera si fort le cou de son orthophoniste qu'elle en aura encore 
les yeux exorbités en m'en parlant, trois mois après ! Il jettera les clés dans 
la cuvette des toilettes , rouera de coups un petit patient dans la salle d'atten­
te. 

Venant dans la classe , elle sera fort étonnée de son comportement relativement 
paisible. Les rééducations s'arrêteront. Le langage de Philippe progressera quand 
même, et peu avant de partir, un audiogramme attestera une amélioration de son 
audition . 

Il lira des mots globalement, comptera un peu, sera capable de copier, mais n'ac­
cèdera pas à l'analyse et à la synthèse en lecture. Il s'intéressera à tout ce 
qui se passe dans la classe, particulièrement aux ateliers . Il développera même 
son sens de l'humour. 

11 parti ra pour une Section d' Education Spécialisée. Il sera bien quelquefois 
col lé pour "rire intempestif", mais il survivra. Il retrouvera bientôt sa pro­
fession antérieure de ramasseur de feuilles - profession hélas saisonnière -
et aidera volontiers l'agent d'entretien. 

Aujourd'hui, il est dans un I.M.Pro. Il revient parfois revoir la classe, dire 
bonjour ..• et se comporte comme s ' il était parti la veille. Nous lui avons peut­
être évité l'hôpital psychiatrique. 
Philippe est parti, mais la classe continue ... 

Jean Louis MAUDRIN 
et Genèse de la Coopérative 
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REJET, MYTHE, FANTASME ? 
• 

QUI SONT-ILS ? 
0 

Arlette LAURENT- FAHIER 

* Responsable : Commission pour la Scolarisation des Enfants 
Tsig<rncs et V9yagcurs I .C.E.M. 

·>* C.R. T : Centre de Recherches Tsiganes 
U.F.R. de Sciençcs Sociales 
Université René Descartes. Paris V. 

INFORMATIONS, REFLEXIONS, ANALYSES, 

A PROPOS DES TSIGANES ET VOYAGEURS 

PRESENTATION DE LA POPULATION 

HISTOIRE - ORIGINE 

Pendant de nombreuses années , pendant de nombreux siècles, l'histoire de ce peuple 
sans traces écrites, sans archives est constituée de réci ts imaginaires de Légen­
des ou d 'hypothè ses sans qu'aucune preuve ne puis se être apportée, ni par les 
Tsiganes et Voyageurs eux- mêmes. 
Depuis la fin du XVI I I ème s iècle, Les recherches en ethnologie et surtout en 
linguistique permirent de retracer l' existence culturell e des Tsiganes. 
La langue, l e Romani comprend de nombreux mot s dérivés du sanscrit <•insi que 
des déclinaison;-;i-~onjugaisons similaires. La langue romanès est donc une lan­
gue indi enne et les Tsiganes ont pour pays d'origine L'Inde, plus précisément 
le nord-ouest de l'Inde. A pa r t ir de l ' an MIL, ces populations ont quitté leur 
terre natal e. Les raisons de ce départ restent inexpliquées: ·circonstances écono­
miques, politiques , naturelles ? Ce ne sont l à que des supposit ions. 

~J§B~IlQ~~ : 
Les Tsiganes commencent alors une longue migration vers l'ouest. En Iran (Perse), 
lesTsiganes et Voyageurs se divisent pour emprunter de s directions différentes: 
le s uns se dirigent vers l e sud-ouest (Syne, Irak, Palesti ne), les autres vers 
l'Arménie et la Russie. L'hypothèse selon laquelle les Tsiganes seraient passés 
par L'Egypte est maintenant abandonnée. Leur noms d'Egyptiens (Gypsies, Gitans) 
proviendraient plutôt de l eur passage en Asie Mineure appelée aussi Petite Egypte 
Au cours du XV ème siècle, les Tsiganes se dispersent dans toute l'Europe. Leur 
rassage est signalé dan s plusieurs pays: l'Allemagne (1407), la France (1419>, 
les Pays Bas <1420>,. l' Ital ie (1422), l'Espagne <1425). 
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ILS voyagent vers le Nord de l'Europe au début du XVI ème siècle: l'Ecosse (1505) 
la Suède (1512), L'Angleterre (1514). 
suite à des mesures de déportations prises par les autorités portugaises, espagno­
les, françaises, et anglaises, de nombreuses familles furent contraintes courant 
XVI ème et XVII ème siècle, d'aller peupler les colonies d'Afrique, et d'Amérique 
(Louisiane, Brésil). 

De nos jours, les Tsiganes et Voyageurs sont présents sur tous les continents. 
A travers les siècles, ils surprennent, séduisent (symbôle de liberté), ou inqui ­
ètent (voleurs de poules, voleurs d'enfants) les autochtones des pays qu'ils 
traversent. 

Ils sont accueillis comme des pélerins, ou sujets à des mesures discriminatoires, 
répressives, et même d'extermination. 

En France,tr@is vagues de migrations ont eu lieu: l'une à partir de 1419, l'autre 
à la fin du XIX ème siècle et une plus récente à partir des années 1960. 

L'image du "bohémien" suspect jusqu'à la fin du XV ème siècle s'atténue pour 
celle, plus folklorique du Tsigane, venu de l'Europe Orientale vers l'Ouest. 

~D§-~21i!i9Y~-~~-I~i~!-~~-~~§-~Q~Y!~!i2D§_~§!_Q~Y~D~~-~D~-~Q!i!i9~~-Q~2§§i~i!~­
!i9D-~Yi§_Q~iD!~9r2!i2D~ 

LES DIFFERENTS GROUPES : 

Suivant les di rections empruntées, les Tsiganes et Voyageurs se sont divisés 
en différents groupes. Des civilisations cotoyées, ils apprennent quelques mots, 
des métiers nouveaux. 

Il existe TROIS principaux groupes aux traditions, activités, langages particu­
liers, n'ayant en commun que leur origine tsigane . 

Ce sont les MANOUCHES, les GITANS, et les ROMS. 

LES MANOUCHES : -------------
Ce groupe a vécü longtemps dans les pays germaniques. Leur langue, le SINT! en 
est restée très marquée . Certains de leurs noms de famille ont une connotation 
allemande <ex: Reinhart). Ils sont pour la plupart marchands- forains, vanniers, 
font du démarchage à domicile. On retrouve parmi les SINTIS (Italiens) de grands 
noms du cirque (Bouglione). 

b~§_§!!~~§ : 
Parmi les Tsiganes et Voyageurs, les Gitans sont ceux qui ont principalement 
séjourné, qui se sont sédentarisés en Espagne, dans le Midi de la France, au 
Portugal, en Afrique du Nord. On distingue deux sous-groupes: les CATALANS, et 
les ANDALOUS. Ils parlent la langue "KALÔ" et se surnomment "kalé ou les Noirs". 

~Q!!!!!!~D~!!!~!J!, tous les Tsiganes et Voyageurs sont assimilés aux Gitans et c'est 
une grossière erreur. CManitas de Plata est un GITAN célèbre pour sa renommée 
artistique et musicale). 

bg~_BQ~.§ : 
Les autres Tsiganes les nomment fréquemment "Les Hongrois". En effet, ils ont 
voyagé surtout en Roumanie, Hongrie, Russie. Les Roms se répartissent en sous­
groupes suivant le métier qu'ils exercent. 
Ei: les Kaldera~ sont chaudronniers, les Lovara sont maquignons, les ~urara sont 
rétameurs, etc ••• 

Ils parlent la langue "ROMANÈS", qui est, semble- t-il, la plus proche de la langue 
originelte par sa structure grammaticale et ses déclinaisons. 
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OPRÉ ROMA 

" ., Zelem zelem lungone dromenca 

Maladilem bahtale romenca 

~ Romale katar tumen aven 

E carenca baht a l e dromen ca 

A Romale, a Savale 

Extrait de l'hymn~ du Congrès des Rom 
Jarko Jovanovi c, 1971 

A Suivre 
<traduction dans le prochain article) 

:f'" ~~· hÎ\/1~ ·~ ~(.) ~-V 
~ li • • ••• • ·•· •••••••••••••••••••• ~ ••••••••••••• 

~~3 . ~hA ~ MA CHIENNE DIANE ~~ 
~ ~ ~~ 
~ Un jour ma c h ienn e Diane s'était ~j/ 
~ 

~ 
, 

:; ~ ~~ 
\J 

sauvé e .Je pleurais parce que j e pensais 

qu'elle. al l ait s e faire écraser. 

t:l.' ~ 
-& 

Nous n e l'avo n s pas revu e pendant deux 

jour s .Le samedi nous l'avons e nfin 

retrouvée et juste au mo ment o~ nous 

l' ap pelions,elle est allée s ur l a route 

nationale et un camion qui passait l'a 

~ écrasée. 

Nous l'avons ramas sée et e n terrée. 

J e pleurais. 

~ Nous l'avons t ous regrettée car elle 

était belle et gentille . 

J EANINE 

~~ ~~-·~ -v~ ~A 
;JI? - ~ -- ~~ d~)fh 
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CORRESPONDANCE 

LETTRE COLLECTIVE 

Chantiers dans l'E.S . 
Nog-10 mai 1989 

LETTRES .INDIVIDUELLES 

Yves FRADIN 

QUE SE PASSE-T-IL A LA RECEPTION DES LETTRES INDIVIDUELLES ? 

* Dans ma classe d€ 6 ème SES, personne n'est attitré à l 'ouverture des lettres. 
Cela a parfois posé quelques petits problèmes car c'est un moment de plaisir 
intense très recherché. 

* L0 réaction de plaisir immédiat est unanime. Je ne crois pas avoir vu une seule 
fois un élève indifférent à l'arrivée d'un courrier. La réaction après l'ouvertu­
re du courrier est évidemment fonction de de son contenu, mais quand il déçoit, 
ce qui est rare, cela motive le plus souvent à répondre pour le faire savoir. 
Cela est d'autant plus vrai quand on avance dans 1 ' année et que des échanges 
significatifs ont noué et enraciné.la relation. 

* Les enfants lise nt rarement leur lettre individuelle à toute la classe; c'est 
en général leur jardin secr êt . C'est d'ailleurs un des facteu r s les plus favora­
bles à leur investissement dans la correspondance et à leur adaptation - appro­
priation du milieu scolaire. 

* Les enfants font ce qu'ils veulent de leur lettres personnelles et cette prati­
que ne va pas poser problème : incapacité à vérifier les réponses ou à répondre 
aux questions posées par le correspondant dont on a oerdu la lettre. 

* Je reçois aussi une lettre du collègue qui m'informe de la température de sa 
classr, de ses absences ou difficultés éventuelles... Ce courrier nous permet 
aussi d'échanger s ur ·nos pratiques, de réaliser dans nos classes une oeuvre com­
mune (enquête, roman-tournant, ••. ) , d'adapter le contrat de correspondance et 
de préparer nos rencontres. 

COMMENT S'ELABORE LA LETTRE COLLECTIVE DANS TA CLASSE ? 

La lettre collective s'élabore le plus souvent la veille de l'envoi fixé et l'on 
y consacre deux bonnes heures Cet plus pour ceux qui recopieront la mouture défi­
nitive) . 

D'abord, nous relisons la dernière lettre collective que nous a vions envoyée 
aux correspondants (elle est recopiée ~ans un classeur spécial } et nous relisons 
aussi leur dernière lettre collective. Nous e n tirons : 

- des quest ions à leur poser, ou des demandes de compléments d'informations 

- les questions qu'ils nous posent. 

Dans u~ troisième colonne au tableau, on inscrit toutes nos 0 idées à raconter". 



Le choix: 

Le plus souvent, il faut en faire un car notre l e ttre serait intermina ble et 
sans doute inintéressante à certains égards. Pour le moment, je n' ai rie n trouvé 
de mieux que le vote après un débat contradictoire s ur 1 1 intérêt r elatif des 
questions ou thèmes proposés (la météo, quand elle n'est pas significative est 
r éguliè r ement é liminée par exemple.) 

On aura tout de même le souci d'articuler notre lettre a utour de t rois axes : 

réponses aux questions posées 

- idées à raconter 

- questions à poser aux correspondants 

Un e fois la sélection faite, vient l e moment de la rédaction. Les points à rédi­
ger étant le plus souvent assez nombreux, et dans le souci d'une participation 
active de c hacun, l es équipes de rédaction se composent a u maximum de deux élèves; 
ce rtains pe uv e nt r édiger seuls leur thème . 

Mise en commun: je r édige moi- même l a mouture défin itive au tableau car à ce 
stade , la fatigue se fait souvent sent ir. Je r éd i ge donc sous la dic tée des dif­
férents rapporteurs . Certaines phrases sont corrigées , adaptées, ou complètées 
s ur le vif. 

La copie est réalisée par des volontaires (plus difficiles à trouver s ur l a fin 
de l'année) qui ont en compensation le privilège de décorer à leur gré la lettre 
une fois terminée et de le faire savoir aux correspondants. Y a pas de petites 
fierté s ! ! 

REFLEXION SUR LA CORRESPONDANCE EN S.E . S. 

POURQUOI DANS CERTAINS CAS, LA CORRESPONDANCE I NDI VIDUELLE PERICLITE- T- ELLE ? 

A l ' ère de la t é l éma t ique , de la communication r apide et massive , réhabilit er 
ou h"abi l ite r tou cour t la corr esponda nce manuscr ite ne va p;;.i.s de soi. L'écrit 
est d 'aiileurs une va leur des classes dominantes que ne partagent évidemmen t 
pas nos élèves de structures s pécialisées . On r emarquera e n effet que dans nos 
c l asses, plus l e niveau de l ecture/écrit ure de l' élève est aisé , plus il a de 
c hance de r é ussir sa corresponda nce individue lle. La langue écr i te écrite étant 
le s uppo r t des écha nges , moins on dépe nse d' éne r gie à la ma nipuler , plus on e n 
consacre à l ' exploite r . 

No s élèves, l e plus s ouvent e n éc hec pa r rapport à l'écrit, vont spontanément 
vers d ' autres vecteurs de la commun ication dont le té l éphone , contourna nt a insi 
l a difficulté. 
Ces mêmes élèves sont presque toujours ceux pour lesquels la corr esponda nce ne 
marche pas . Pourquoi ? 

** refus de s 'investir dans cette relation pa rt ic ulièr e . 

** baisse de l'intérêt e n r aison d'un maleritendu a u ni veau des contenus , de la 
fréquence ou de l a fo rme des éc hanges. 

** faible aptitude d'élève =aptitude à l ' a uto- f rust r a tion. 

** démobilisation due a ux diffic ultés de ma nipulation de l a langue écrite même 
si que lqu ' un f ait à sa place . 
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On considérait comme acquis le fait que l'enfant allait s 'éclater en correspon­
dance ind i viduelle et q ue, J.a mécanique une f ois amorcée , s ' auto-alimenterait 
ainsi à l' i nfini. 
Ains i, moi-même, je n'ai qu e très rarement recours à l'écrit pour communiquer 
mon vécu quotidien à mes correspondants; j'en déduis que, passés les premiers 
échanges portant s ur la présentation de chacun, de leur famille - milieu, nos 
élèves on t d' éno rmes difficultés à s uscite r e t r e nouveler l ' intérêt de leurs 
correspondants. 

ALORS QUELLES SOLUTIONS ? 

Je crois qu'on ne peut pas r ê ver une correspondance individuelle idéale pour 
chacun de nos élèves. Certaines correspondances ma rchen t bien, d' a utres moins. 
Il convient en tout cas de veiller à ce qu e personne ne soit lésé, que les te rmes 
du contrat s ' il existe , soie nt respectés , et qu e l'enfant qu i attend une lettre 
en reçoive une. 

A ce niveau , le contrat e n correspondance individuelle permet de dépasser le 
désir-plaisir et offre la garantie d'une corresponda nce assidue quels que s oient 
les é vènement s ou les hume urs . 

Mais les élèves qui n'ont jama i s fait de correspondance sont-ils en mesure de 
s igne r ce contrat ? S'ils perçoive nt aisément le plaisir à tirer de la correspon­
dance , peuvent-il s e n appréc i e r les contraintes ? 

Accepte-t-on d •e nt rer dans l 'arbitrair e d •un désir ou d'un non- désir exprimé 
en non-connaissance de cause à un mome nt particulier de l'histoir e de l ' élève 
dans la c l asse ? 

Que faire avec ceux qui n' acceptent pas de signer ? Alors ? 

On pe ut acce pter ou non d ' e ntre r dans l e cycle séduction/autorité qu i nous perme t 
de piéger l ' élève en le contraignant plus ou moins à s:i.gner. De toute façon, 

on ne le piègera pas deux fois et le risque de non- i mplication est a lors p l us 
grand. 

Présenter l a correspondance comme une pratique incontournable de la classe est 
peut- être un e s olution . En tout cas , je pense que c ' est e nv isageable e n S. E.S 
et la c hos e est alors beaucoup plus c laire : dans la c l asse , tout le monde fait 
de la correspondance, c hac un a ura s on corresponda nt individuel, le rythme des 
éc ha n ges se r a ••• Etc 

Ce cadre, sans doute rigide, pe ut permettre un e mei lle ure gestion de l a correspon­
dance , il a au moins le mé rite d'éviter les malentendus. 

Le danger se si t ue alors da ns l a gestion de cette obligation dont il convient 
de faire valoi r les aspects attractifs et gratifiants. L'un des a va nta ges et 
non des moindres rés ide dans la garantie offe r te à tous d'une correspondance 
assidue . Ce rtains élèves y puise ront beaucoup de sources de satisfaction, d'au­
tres s ' acquitteront de leur corresponda nce comme d'une activité scolai r e • • • bien 
que cela me semble fo rt improbable. 

D'où l ' importance de la part du maît re ! ! 
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Marie Pierre FONTANA 

LA LETTRE COLLECTIVE - A QUEL MOMENT ? SON CONTENU ? 

J'ai sur mon emploi du temps un moment correspondance (une fois par semaine). 
A ce moment- là, nous faisons le point: ou en sommes-nous dans nos envois ? dans 

· nos projets ? 

C'est alors que nous élaborons la lettre collective. · 

1°) Nous relisons la lettre r eçue et r épondons aux questions sur un panneau "répon­
ses". 

2°) Nous faisons part de nos remarques ou commentaires • 

3°) Nous donnons de nos nouvelles. Lors que les enfants sont à cours, ou pour nous 
aider, nous reprenons notre "LI VRE DE VIE" et trions ce qui nous parait impor­
tant à dire à nos corresponda nts. 

4°) Nos questions seront s ur un panneau à part "questions " 
Tout ceci n'a pas lieu le même jour. Nous pouvons décider de continuer sur une 
séquence "Français" ou "Eveil". Cela dépend de l 'avancement des travaux. 

CQW.1ENT ? 

Cela se fait oralement (car les enfants de ma classe ne maîtrisent pas bien l'ECRIT 
pour la plupart) et collectivement. 

Je demande à chaque enfant· d'essayer de trouver une idée dans sa tête. Chacun don­
ne à son tour une idée. 

J'aide à ia formulation et j'écris a u fur et à mesure a u tableau. Les plus débrouil­
lés en lecture relisent au fur et a mesure, au tableau. 

Pour les plus i nstables, les plus " i mmat ures ", ce moment, il est vrai, est un peu 
long et fas tidieux. · 

J e n'hésite pas à arrêter et à reprendre plus tard si l ' i ntérêt s'émousse. 

La lettre est r ecopiée a u crayon à papier par mqi s ur différentes feuilles. Nous 
nou.s répa_rtissons ensuite le travail : qu i r ecopie cette partie ? celle- là ? qui 
décore ? comment ? 

Certains repassent s ur mon crayon à l'aide d'un marker - d'autres préparent des 
dessins qu'on découpera puis qu'on colle ra ens uite s ur la lettre~ 

D' a utres peuvent travailler à leur correspondance individuelle. 

Pour l e s upport , on se met d'accord avant : quelle forme de lettre ? et l'on vote 
pour choisir (lett r e-pomme, l ettr e à plusieurs feuillets, ••• etc ••• ) 

0 0000 

00 0 

0 
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Janine CHARRON 

QUE SE PASSE- T- IL A LA RECEPTIO\I DES LETTRES INDIVIDUELLES ? 

Pour l'instant, nous n'avons reçu qu ' une seule fois des lettres individuelles, les 
enfants n'ayant un correspondant que depuis fin octobre après une rencontre. Avant, 
la correspondance était plutôt collective . Au début de l'année les enfants n'atten­
dent pas de lettre, ils ne savent pas ce qu'il y a dans le paquet : je leur dis que 
c'est pour eux en leur montrant l'adresse. 

Ensuite je laisse un enfant ouvrir. On étale tout, on regarde, on fait des commen­
taires. Petit à petit les enfants apprennent à reconnaître la lettre collective, 
les lettres individuelles. Cette année, quand les premières lettres individuelles 
sont arrivées, ils ont deviné que c'étaient des lettres en comparant avec la lettre 
collective. Ils ont dit: "Tiens c ' est une petite lettre ! Et une autre ! Et une au­
tre! ••• " A la fin il ont dit: "Il y en a peut-être une pour chacun" et ils se sont 
partages les lettres sans regarder le destinataire. 

J'ai alors demandé à un des enfants si la lettre qu'il avait prise était bien pour 
lui . En cherchant un peu, il a découvert un autre nom que le sien. Nous avons donc 
essayé de re-distribuer les lettres, mais nous avons eu beaucoup de difficultés 
car certaines lettres étaient écrites en "écriture anglaise" et beaucoup d'enfants 
ne savent pas reconnaitre leur prénom écrit ainsi . 

Ensuite, les enfants s'approprient ce qu'ils ont reçu, le regardent, le montrent 
aux autres enfants, aux adultes . MAIS AUCU\I NE SAIT LIRE, on essaie donc de deviner 
le maximum de choses en cherchant des choses identiques partout où nous le pouvons. 

Pour l'instant, les enfants repèrent les prénoms, la date, bonjour • • • Le travail 
se fait avec chaque enfant individuellement mais les autres sont autour et ont donc 
connaissance de la lettre de l'enfant • 

Les lettres sont ensuite agraféesdans un cahier qui devient le cahier 
Les lettres sont ensuite agrafées dans un cahier qui devient le cahier de corres­
pondance: quand on répond, on relit ce qui a été dit, on retrouve les questions 
posées ••• Quant à ce qui est dessin, découpage, petit _cadeau, ••• , les enfants en 
font ce qu'ils en veulent. Certains les amènent chez eux, d'autres les mettent 
dans leurs poches ••• 

Le plus souvent, j•ai aussi une lettre, un petit mot écrit par ma collègue m'appor­
tant quelques informations supplémentaires : les. enfants savent maintenant recon­
naitre que cette lettre est pour moi, elle ne comporte que de l'écrit, elle n'est 
pas illustrée. 

ELABORATION DE LA LETTRE COLLECTIVE : 

Cela se fait le plus souvent au cours du Conseil, ou au moment décidé pour le fai­
re. Cela se fait COLLECTIVEMENT: on réfléchit à ce qu'il faut dire. Au début, les 
enfants disent: "Il faut leur dire bonjour, et ils ne savent pas aller plus loin. 
Quand on a énuméré ce qu'il faut dire, on essaie de classer par ordre de priorité, 
il n'y a donc pas vraiment de plan. Ensuite un enfant me dicte une phrase sur l'un 
des sujets prévus, je demande si tout le monde est d'accord et j'écris alors sur 
un cahier (cahier de correspondance collective). Ensuite, à la récré, ou le soir, 
je recopie cette lettre sur une grande feuille de papier kraft blanc au crayon à 
papier, J'écris gros pour que sce soit visible de loin. 

Le lendemain ou au moment prévu pour cela, on compte les lignes et chacun est char­
gé d'en repasser un certain nombre au crayon feutre . Ceux qui ont fini leur lettre 
individuelle, font des desssins, des découpages qui seront collés sur la lettre 
collective pour l'illustrer. 
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L'ARBRE DONT vous ETES LE HEROS 

Eric DEBARBIEUX 

et le groupe "Violence dans la salle de classe" 

Que fai r·e quand la violence est là, i ntruse indésirable qui met. l ' enfant , le 
groupe , moi- même en <langer ? A la l imit e , c ' est la ~eule vraie qu~stion de ce li­
vre dans lequel des praticiens se sont fa its chercheurs pour pouvoi r y répondre . 
Cett1• qul>stion en impliqlll' d ' abord une autre : est-i l possible de faire autre cho-
se qu'une réponse primaire face à ce danger ? . 
Celui qu.i agit n ' est-il pas lié aux automatismes d'origine neu ro-biologiques : f ui r , 
fusionner , agresser ? 
I nhiber ces réactions primitives est d ' une grande difficulté : il n'est pas rare 
que l ' o n craque (et il y en a même que ça soulage). Il n'y a pourtant qu'une seule 
réponse , bien connue , l e fameu:>: "prendre du recul" . 

Ce qui v a su i vre est manière de prendre cette di stance inhibitrice nécessaire 
à l a rétroaction réfléch i e . I l y a d'autres solutions que la fuite (dans la dé­
pression ou l a démission) , la fusion (par l e chantage affec tif par e xemple) , 
ou 1 1 agression (par la giffle ou l a punition). En "faisant la loi", nous avons 
déjà montré un premier groupe de solutions , à l ' intérieur de la classe (1) , e n 
" ouvran t la classe", nous avons montré une manière de briser l' espace vécu du 
danger (2 ). Il e st temps ma intenant de systématiser notre panoplie. Cette syst é­
matisation est un travail forme l q ui n' est pas abstrait : il s ' agit de construire 
un modèle stratégique qui sera e nsuite appliqué sur l e réel, conune on en trouvera 
trace dans les chapitres s uivants . La seule justification de cette modélisation 
est précisément qu'elle nous permet d ' imaginer d ' autres solutions , ainsi l' impor­
tante expérience des " cabanes " est née de cette ré f lexion/modélisation, nous 
ne l ' avons pas d ' abord e xpérime ntée et ensuite théorisée , ma i s d ' abord théorisée 
puis expérimentée , a vant de faire un nouveau reto11r théorisant qui va nous permet­
tre une améliora tion stratégique (3 ). 
La recherche est une des mei lleures armes d e la pratique . 

La méthode suivie dans les pages s uivantes a pour nom dichotomie (P l aton, 
séparer en deux) , koua (Tao to King , les cpmbinaisons Yin-Yang) , dialectique 
(Hegel , Marx) . 

----------------------------------------- ----------------~-------------

(1) 

(2) 

-t 3) 

Eric DEBARBIEUX " Faire l a Loi" Chantiers n° 6 février 1984 

Monique MERIC "Ouvrir la classe " Chantiers n ° 4 décembre 1987 

Serge JAQUET "Les cabanes " in CHANTIERS n° 2 , octobre 1985 
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Le réel n' est pas un , il porte en lui l'être et le non-être, le même et l ' autre 
(loi de contradiction). D'où l ' idée de diviser pour rechercher le réel. C ' est 
la méthode même des mathématiques binaires dont le fondateur , Leibniz , fut influ­
e ncé par le Tao tB King. Cette méthode a donné en particulier tous les systèmes 
e n arbre. Notre modèle emprunte sa rigueur à la méthodologie binaire . Il ne pro­
vient pas du réel , il e n est une proposition de structuration . Son application 
au réel le vérifiera et l'améliorera. Il a en tout cas l'avantage de permettre 
une explorat i o n s ystématisée , à proprement parler structu rée. 

La question de départ : Que lle réaction face au fa i t de violence dans la classe ? 

Fait de vio lence agie par un é l è ve 

~. 
Intervent i on non-intervention 

~~ 
réfléchie irréfléchie (1) 

' occasi~ ~tique 
par auto-~ ~viduelle ave!ana~analyse 
tion collective (2) (3) du groupe (4) (5) 

Les réactions de non-intervention 

Nous nous plaçons du point de vue de l ' adulte , de notre poin t de vue, ce pourquoi 
nous dirons "JE". La violence est là, que vais- je faire? Je peu x d'abord i nter­
venir ou ne pas interveni r , faire celui qui n ' a rien vu. Les cinq premières stra­
tégies é voquées sont de cet ordre : je ne f ais rien ... mais i l y a diverses ma­
nières de ne rien faire"-.•. 

Réaction n° l : 
Je n'interviens pas instinctivement. Cela ressemble à l'automatisme d e la fuite . 
C'est l'attitude dépassée , fatiguée. Une fuite devant un problème qu ' on ne peut 
résoudre. Ce peut être aussi l'attitude de la mauvaise foi : je préfère ne rien 
voir donc je ne vois rien. I l n'y a aucune honte à cel a et ça arrive à tout le 
monde . Il sembl e toutefois que ce soit difficile de persévérer. Un exemple 
S . . . est pourvu d'un rire hysté roïde insupportable. A longueur de journée , i l 
l ui sert à masquer son angoisse,. J e ne sais pas quoi faire , j'en ai marre , je 
laisse tombe r. 

Réaction n° 2 : Je ne fais rien , volontairement , mais uniquement e n cas prgcis 
(réponse occasionnelle) car le groupe fait lui-même sa régulation, ou en oubliant 
l e fait , ou par la terreur et la r é probation, ou encore , mais cela implique un 
groupe organisé avec des lois précises (ce que nous étudierons plus loin) par 
le rappel de la Loi. Ce cas est fréquent dans deux cas : groupe soudé et confor­
miste, avec un cer tain "a mour de la l oi tradi tionnelle", groupe t rès organ isé 
avec un code précis (cf. faire la loi ) . Gare aux bou cs émissaires : il faut être 
s Gr pour laisser-faire . Une telle non-intervention nécessite souvent une reprise 
par l ' analyse du groupe (d'où une nouvelle possibilité de division en 1 avec 1 ou 
sans analy se du groupe ) . 

Réaction n° 3 : 
L'état présen t d ' un individu peut amener à ne pas accepter de voir sa provocation , 
pour ne pas entrer dans un c ycle infernal et éviter l' escalade, c ' est une réponse 
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parfois nécessaire face aux structurations de type masochiste. 
enfant battu dont le père vient de décéder et qui c herche à le 
faisant battre par le maître. 

Réaction n° 4 : 

Ainsi de F ... , 
retrouver e n se 

La non-intervention systématique avec reprise par une analyse du groupe, de fa­
çon à ce qu'il prenne conscience de la manière dont il a réagi. C ' est la réponse 
type de la Pédagogie Institutionnelle telle qu' e lle a été exposée par Lobrot 
(" La présence institutionnelle" ) . Le groupe vit , le maître n ' est qu'un analyseur . 
Une telle stratégie est peu valable face au danger de violence, e n SES par exem­
ple : "Tape dessus . .. on e n reparlera a près !" . 
Cette stratégie , comme la suivante 1 i mplique, si on veut être cohérent, qu ' on 
se prive de toute autre stratégie . 

Réaction n° 5 : 
Non-intervention systématique sans reprise par l ' analyse du groupe . C'est la 
non-directivité . Pour nous , c ' est un leurre idéologique , le plus grand des dangers 
qui expose le groupe à toutes les manipulations par les tyranneaux en h erbe . 
La place du maître sera de toute ma nière prise. Qu ' on le veuille ou non , nous 
sommes dans un lieu de loi , dans lequel les enfants sont obligés d ' être (l ' absen­
téisme scolaire est un d é lit à la base de bien des placements, surtout dans le 
quart-monde) . La liberté n ' est pas de l aisser tout faire (régression dans l e 
fantasme de toute puissance). Laisser-faire n ' est pas synonyme de laisser-être. 

Remarques générales sur la non-intervention 

Toute non-réponse est une réponse . Si l ' on considère que souvent la violence 
est un message d'angoisse , de ras-le-bol face à une réalité intolérable , ne pas 
répondre c ' est dire : "Je n' ai pas entendu" et c ' est pousser l'individu violent 
à "dire " plus fort son message (à être plus v iolent) . 

Toutefois , il est des demandes qu'on ne peut prendre en compte
1
des messages qu'il 

ne faut pas entendre (demande de fusion par exemple) . 
Aus s i, la non-réponse ne peut être qu'accompagnée d'une demande inverse de refor­
mulation : il importe de signifier , d'une manière ou d'une autre un "Je ne t'en­
tends pas car tu n ' utilises pas l e bon langage", afin d ' éviter la spirale ascen­
dante de la violence. 

Suite du modèle arborescent un choix-clé 

Interne externe 

Ou on répond par " l ' extérieur" : appe l à un tiers , expulsion , etc . .. 
Ou on répond à " l ' intérieur " , dans la classe 
No us étudierons d'abord les interventions externes . 

Réactions vers l ' extérieur : 

Un nouveau choix répondre par l'extérieur peut-être un déplacement vers cet 
ailleurs ou une aide extérieure . 

réponse externe 

t ----- ~d , . sor ie ai e exterieure 
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Réponses externes par la "sortie" 

Sortie 

del'~ ------du groupe ( 10) 

/urba~ , 
/eu~ · 7mpa~ 

punition relaxation par é lève par le maître 
(6) (7) (8) (9) 

Réaction n° 6 : 
La sortie "punition" "à la porte ! ". Nous rappelons que c'est interdit par 
le règlement. Est-ce une solution lorsque nous analysons que le problème est 
justement la construction fantasmatique d'un dedans dévorant et en même temps 
fusionnel : la classe-utérus ? Etre mis dehors du bon dedans par le mauvais de­
d~ns ne peut que renforcer cette structuration fantasmatique. 

Réocb on n° 7 : 

La sortie "relaxation" de l'élémenl·. perturbateur. Là, le choiY. est laissé: à l'en·­
fant. Il y a au contraire porosité des limites : tu peux sortir si tu le veu~, mais 
si tu veux rester,accepte la loi. On introduit ce troisième élément dans la rela­
tion binaire : la loi . Soit JM, un adolescent de 14 ans, très dur , t rès violent, 
refusant totalement la classe . J ' ai accepté qu'il sorte quand il vo\1lait . Ca a du1é 
qUéitre mois , il était en classe une heure par jour. Puis , progressivement:, qUAnd il 
a vu que ses copains prenaient plaisir en clé•sse, il s'est rapproché , il est resté 
plus longtemps , puis totalement. Il a appris à lire en 3 mois (il partait ùe 0). 
C'est aussi l'élève qui va fair·~ un cent mètres pour "se calmer" (à condition que 
ce soit lui qui choisisse). !~utile de préciser que cela doit se négocier avec l ' ex­
térieur. 

Réaction n° 8 : 
Sortie de l'élément perturbateur accompagné par un autre élève. 
Je ne parle pas bier. sû.• du "tu l ' eccompagnes chez le censeur". Il faut savoir pour­
quoi l'enfant sort accompagné , i l faut une médiation : exemple, L. , après une gros­
se crise en classe sort au potager avec J .. Ce ne peut être qu ' occasionne! (on se 
ferait sortir pour éviter toute frustration) . 

Réaction n° 9 
Sortie avec l ' enseignant . 
Pour éviter la panique du groupe, ou lorsque celui-ci est suffisanunent organisé 
pour se passer de nous un moment, il est parfois préférable de sortir avec l ' en­
fant violent. Mais quoi faire ? On s'empoigne ? On fait la morale ? Plus simple­
msnt quelquefois (crises caractérielles violentes) il est nécessaire de mainte­
nir l ' enfant jusqu ' à ce qu'il se calme, qu ' il arrête de paniquer par rapport 
à sa violence, et il vaut mieux lui éyiter l ' humiliation , qui rajoute à son an­
goisse et à sa violence, que ce soit devant les autres. A moins qu'on transforme 
cela en jeu : tu es énervé , je le suis , on va tous les deux faire un cent mètres 
pour se calmer (on peut aussi transformer l ' opposition en course-match pour l'hon­
neur). 

Réaction n° 10 : 
Sortie de l'ensemble du groupe. 
Ca va mal. Ce peut n ' être qu ' un simple besoin de mouvement , de changer d'action . 
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o n arrêt e tout , o n s e rappel l e qu ' on a u n corps e t o n sort s e d é fouler . Le mi eux 
évidemment est de faire de cet te r éac t i o n un e stratégie p r éven t ive : la class e ­
p r o menad e , 1 ' e nquête dans l e mil i e u , l e s po rt sont r ecommandés par les instruc­
tions offici e l les . Diron s-nous assez l es ravages d e c e s classe s de CP où l ' on 
apprend à lir e vis s és 6 h e ures pa r j our s ur s a chaise , de l ' é ternel : "On n ' a 
pa s fi n i l e t r a vail ", do nc o n s uppr i me l e s po r t . L ' Education Na t i onale , et c ' est 
un problème l ié à la forma t ion, oub l ie t out ce q ue l ' on sait d e sc i ence sûre sur 
la maturation d u cortex : la myélin isa tion d es a xones , l es conn e xions cor t i cal e s 
s e fon t par l a mu ltiplicité des e xpérie nces sens i b l es. C ' e st e n bo ugeant qu ' on 
apprend à lire . 

Répons e pa r une a ide extérie ure 

.. /ex~fs ·11 
tns t 1 tut1o n ami e 

(11 ) (12) 

Reco u r s a ux loi s ext e r ne s 

Réaction n° 11 : 

soutie n ---------- ~ a l ' é l è ve à l ' é l è ve et à 

/ \ /ns eig\ nt 

s eul 
( 13 ) 

en g rou pe 
(14) 

i ndividu 
(1 5 ) 

e n c l asse 
{16) 

Rec ours à l ' institu tion scolaire , administrat ive , éducative , e t c . . . qui p e ut 
d ' ai l l e urs r e nforcer la r éaction n° 6 {sortie puni t ion) par un plac eme nt dans 
u ne a u t r e s t r ucture ( la c l as s e d e perf , l ' IMP , etc .. . ) . L ' arsena l répr essif c la s ­
s iqu e : col l e , exc l usion plus ou moins long ue , savon pa r l e p r inc i p al ... Parfois 
a us si une s o l ution de la der nièr e cha nc e où une off i cialisation dra mat ique . Un 
e xe mple : c . . . t rai t e Kame l d e " sale boug no ul " , cri se d e Kame l , g rave . J ' a i c o l l é 
c ... sans me fa ire d e boutons. 

Réaction n ° 12 : 
Recours à l a famille . 
Que r éc l a me- t ' o n d ' eux ? qu ' i ls r~priment ? f assen t un c ha nt age affectif ? c ' est 
d iffi ci l e? i l fau t savoir o ù l ' o n met l es p i e d s . un e xemp l e : R... n ' e s t pas 
fa c i l e à acc ept e r tan t son l angage écl ate e n mil l e peti t s e t g rands c o nf l i t s . 
Si j ' a vert is l e pè r e , i l p r e nd ra une vol é e . Le placement s era alo rs iné vitable , 
car ce l a s igni fi e rait l ' éche c de l ' AEMO (action éducative e n mi l i e u o uvert mené 
par l es éducateurs d u Mi n i s tère de la Justice) , cons écutive aux ma uvais trai t e ­
me n ts pa terne l s . Je préfère me d6brouiller sans lu i . L ' e xempl e i nverse : S . père 
fai b l e , mère décédée . Il peu t tou t faire . · . . et l e f ai t . I l fa u t r e s ponsabi l i ser 
l e pè r e , lui e xp liq ue r le danger d e s o n attitude pour S I l f a u t q u e lui 
a uss i a pprenne à d ire non . 

So utien : ces r éact i on s sont for c ément des stratégi es préve ntives mûremen t réf l é ­
c hies a va n t leur mise e n place. 

Réactio n n ° 13 : 
Sout i e n i nd ividuel d e J. ' élè ve . Ps ychothé rapi e , e ntl·et i ens , " r ééducation s " ? at ­
ten t i on a ux e ffe t s p e rve rs 
- d é r esponsab i l i s a t ion d e l ' ens eigna n t. et c r is t a ll isa t ion sur un bouc - émi ssaire 

(eff et p ygma l ion ) 
- conf ortation de l a s tructu r e : s i je fai s l ' i mbécile , j ' ai droit à une r e l a t ion 

due l.l e , donc j e fa i s l ' i mb é ci l e . 
- dest ructu rat i o n complè t e (et né ces saire) e n c ours d e t hérapie q ui d é stabi lise 

e ncore p lus l es rapports à l ' ens e i g nant. 
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Les conditions : le travail en équipe , la construction d ' un projet commun indi­
vidualisé , l'évaluation et le suivi non-hiérarchisé , le soutien ayant lieu hors 
heures scolaires (pour éviter l es effets d ' émissariat et l ' effet Pygmalion par 
désignation de l'exclu). On peut rêver. 

Réaction n° 14 
Soutien en groupe. 
Cela évite les effets pervers de la relation duelle. Il semble important que 
ce groupe ne soit pas constitué des seuls individus à "problèmes", mais soit 
un groupe coopératif sur un projet précis qui donne une ch ance de relations so­
ciales positives (ex . : groupe théâtre, journal, marionnettes, etc .. . ). 

Réaction n ° 15 : 
Soutien à l'enseignant. 
Si on se faisait analyser ? à chacun de voir. Plus simplement , et peut-être plus 
sainement, si on parlait au moins de ce qui se passe , si on mettait en commun 
nos expériences et nos réflexions ? si on ne travaillait plus seul ? si on tra­
vaillait en équipe, si on faisait partie d'un mouvement pédagogique , d ' un groupe 
Balint ou si ... on écrivait e n communun livre sur la violence? cette strat~gie 
en implique une autre une véritable formation au travail en équipe qui soit 
autre chose que l ' alibi du " conseil des maîtres", haut lieu des bavardages inuti­
les. Animer une réunion cela s ' apprend, identifier les problèmes, cela s'apprend 
aussi. 

Réaction n° 15 : 
Soutien en classe, au maître et aux élèves . (cf . notre chapitre "le maître en 
surnombre '') ne pas travailler seul dans le même lieu , brise le surinvestissement 
imagoïque à la toute puissance fantasmatique qui s'exprime dans la "place du 
maître" . Bien sûr , on peut aussi fa ire appel aux intervenants extérieurs : les 
parents , les bénévoles , les moniteurs , etc ... 

Réactions par l ' intervention interne 

R

, ~d' t!ntervention~ 'd' . 

eponse sans me ia ion Repense avec me iation 
(primaire) (secondaire) 

Voilà le choix crucial ou on répond tout de suite, ou on déplace la réponse 
dans le temps , dans l ' espace, dans le registre de façon à introduire des média­
tions entre le sujet et son acte . Médiation : c ' est avant sa reprise par la psy­
chanalyse , l ' essence même du droit. Dans l'état primitif (pré-droit archaïque 
de la société homérique par exemple) comme l'action doit être immédiatement sanc­
tionnée et le dommage réparé, la seule peine est celle du tal1on : l ' individu 
se limite à son acte et l ' on entre dans la chaîne de la vengeance. Tu as fait 
cela ... je t'en fais autant, tu me le rends , etc ... La justice est médiation 
entre l'individu et ses actes par la possibilité d ' une reprise à codification 
plurielle qui arrête la c haîne de la réparation (on "rend un arrêt"), elle est 
insertion c1 ' un élément de raison dans la loi du sang. Ce qui n ' empêche qu ' il 
existe des actes immédiatement réprimés. Nous assignons aussi à la médiation 
d ' une valeur temporelle intervention médiate est le contraire d ' intervention 
immédiate. 
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Intervention sans médiation 

'l~ ~ Sanctü•n 

' ~11 t 'J" par le mait·re Far co ~c l. 

Vio ence · 

/ --------ver E l'élément sur l ' objet 

/

pertur\bateur / ~ . 
. conf isqu~r detruire 

par 1 e par le ( 18 i ( 19) 

~ (22J 

s ur l' sur le 
maître groupe individu groupe 

(16) (20) (21) 

Réponse immédiate par la violence 

Réàction 16 : 

Violence du maître vers l'él ément perturbateur. Paire de baffes, coup de pied au 
c ..• , gueulante, horresco-referens ! Bien sûr la réaction "agression" au stimulus 
nociperceptif. ce que nous tentons de mettre en place , c ' est une possibilité d'in­
hibition de cet automatisme. Ceci dit, ça n'arrive pas qu'aux autres. On sait que 
cela n'arrive pas qu'aux autres . On sait que cela risque à long terme,: ou d' entrai·· 
ner dans une relation sado-masochiste ou bien de briser toute tentative différen­
te . Si on pose en loi : " Il est interdit de frapper" , on voit mal comment une pé­
dagogie cohérente peut l ' autoriser au maître. 

Réàction n° 17 : 

Violence du groupe , depuis le règlement de comptes sur place à l'expulsion puni­
tive en récréation. Je ne pense pas que ce puisse ërre. u•M."stratégie" , mais bien 
plutôt le signe d ' une impuissance, qu ' on peut rnêisquer,sur la commodité idéologi­
que de la non-directivité. Grand risque pour les boucs émissaires. 

Réàction n° 18 : 

Violence s ur l ' objet : confiscation. Est-ce une violence ? Au moi ns une violence 
substitutive. Il s ' agit de se saisir de l'objet du désir quand le conflit est 
un conflit pour la possession de l'objet, pour l'Qnnihiler par la confiscation 
ou l'ôter à un des belligérants . 

Réaction n° 19 le paroxysme de la réaction 18. 

Réaction n° 20 
Punition de l ' individu par l e maître . Quel arsenal ? Piquet , lignes, privation 
de récré, retenue , devoir supplémentaire avec ou non recours à la signature des 
parents ... l e règlement interdit beaucoup de ces moyens habituels : les pensums 
et la privation de récréation en particulier. On peut douter de l eur efficacité 
(besoin de mouvement, réac tions négatives au travail scolaire ensuite , etc ... ). 
Il faut toutefois se rappeler que si l'on veut donner quelque chose (le pouvoir) 

il faut d ' abord l'avoir et que c 'est un moyen. Une année en 6ème SES, le groupe 
s ' est donné des lois après que j ' ai "collé" une élève avec cette question au 
conseil : "Comment s upprimer les colles ?". 

Réaction n° 21 : 
Punition du groupe par 
pour transformer les 
le groupe. 

Réaction n° 22 : 

le maître . Le devoir supplémentaire collectif. C' est utile 
" innocents " en "coupables" et pour totalement perturber 

Sanction par le collectif. L ' arsenal est celui que s ' est donné le groupe, il 
implique une législation et une pénalité élaborée. Ce ne peut être une réaction 
de début d ' année , quand l e maître est la loi , mais elle tend au fur et à mesure 
de l 'institutionn&lisation à remplacer la réaction n° 20 . (cf . le chapitre "Faire 
la loi") . 
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Remarques générales sur les stratégies de réponses immédiates : 

* Elles sont applicabl es ou pour des faits particulièrement graves ou parce l' es­
calade de petits conflits nécessite un temps d'arrêt immédiat pour éviter le 
pourissement. 
* Bien examiner si ces solutions , qui souvent sont à court terme, ne risquent 
pas d'entraîner à long terme des effets pervers {régression du groupe sous la 
loi du maître, enchaînement à une rel ation agressive ... ). 

Intervention avec médiation 

Intervention avec médiation 

7 
déplacement spatio-tempor~l -~ deplacement dans le registre 

Intervention avec médiation par déplacement spatio-temporel : 
Pour pouvoir examiner les choses plus calmement , en un temps et en lieu accepté 
par tous, ou même par l e maître seul , pour donner au conflit une .chance de repas­
ser par la parole, pour laisser une possibilité de médiation ... 

déplacement dans l e temps 

entretie~ conseil ha~uel 
déplacement 

' /f preventi 

dans l'espace 

~ 'f repress i 
(23 ) (24) (25) (26) 

Réaction n° 23 : 
Entretien entre le ma ître (médiateur) et les belligérants , ou l ' élément perturba­
teur, souvent après les heures de clas se . Peut être efficace et utile si ce n ' e s t 
pas trop fréquent, sys tématique , moralisant , impre ssionnant ou répress if (chanta­
ge affectif ; retenue .•. ). Dépend beaucoup des capacités individuelles d ' écoute . 
Le maître ne doit pas être impliqué directement dans le conflit . Cette réaction 
ne nécessite aucune pédagogie particulière . 

Réaction n° 24 : 
"Conseil habituel" : déplacement dans le temps le plus fréquent en c l asse coopé­
rative. On n'oublie pas le conflit , ni son objet , mais on lui donne une chance 
de repasser par la parole , ce qui permet au conf l it d'être éducatif . 
Oe plus, cela a s ouvent un effet dédramatisant c e rtain ; lorsque, plusieurs jours 
plus tard, on essaye de se rappeler l'objet de la dispute, on s 'aperçoit souvent 
que c ' est une broutille , un"tas de s able" . On enterre. Toutefois , le Conseil n'est 
pas une solution miraculeuse, car de " tas de sable" en " tas de sable", on risque 
vite de s ' ensabler, et d ' autre part , tout ne PEUT ··ni ne DOIT passer par le Con­
seil , solut i on somme toute intellectualiste et nécessitant un niveau minimum de 
parole et d'attention ( que l e Conseil contribuera à f a ire naître ) . Si la cause 
d 'une ambi ance déplorable est une trop gra nde fatigue , par exemple, il vaut mieux 
bouger. 

Réaction n° 25 : 
Dépl acement préventif dans l' espace . Cette r éa ct i on nécessite une s tratégie préci­
se (cf les cabanes) s oute nue par tous les a pports théoriques que nous avons essayé 
de travailler. Nous pens ons que l a violence e s t liée , entre autre, au fa it que la 
class~ est le lieu du s eul maître ,occupant tout l'espace vécu. On crée donc la pos­
sibiltté dans l a classe , de s ' isoler volontairement lorsque r i en ne va plus , lors ­
qu'on est fatigué , qu ' on ve ut échapper a u collec t i f ou au r egard du maître . 
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(cabane-refuge par exemple , ou coin isolé par des casiers). Ce lieu permet de bri­
ser le cercle inter ne de la convergence des regards vers le maître évitan t l ' effet 
de fascination , brisant la structuration imaginaire liée au fa ntasme du maître tout 
puissant et autorisant ainsi de véritables abréactions. Ceci est d ' une trés grande 
importance pour les élèves encore . incapables de passer par la parole , il s'agit 
d'une véritable stratégie non-verbale. 

Réaction n° 26 : 
Déplacement répressif. Le piquet en sonune, cela crée des "ânes désignés" qui 
devienne n t par un curieux croisement zoologique , des boucs émissaires, qui se 
figeront dans des attitudes s téréotypées qui peuvent être de violence, en tout 
cas de refus. 

Intervention avec médiation 
par dé lacement dan s le registre 

d ' action 

1 / ~ 11 col ectiv e 1nd1v1due e 

~iologique~ 

dramatisation dédramatisation 

( 27 ) / \ 

réparation changement 
/ \ / \ 

conseil rappel par le reprisf 
(28 ) activité extraord. de la maître jeux d f 

(29 ) (30) loi (32) rôle 
(31 ) ( 33} 

On peut déplacer le conflit dans le temps (Conseil) , dans l'espace , on peut aussi 
faire taire la violence en changeant de registre d'action (au lieu de se taper 
dessus , on fait autre chose) , ou la prendre en compte e n changeant le registre 
que nous appelons ici " sémiologique" (qui concerne les signes) car il n ' est pas 
linguistique . 

Réaction n° 27 
C~angement d ' activité pour l ' ensemble du groupe. Cela ne va pas . Il y a une agres­
sivité diffuse qui se fait sentir par des tas de petites bêtises , parties d ' on 
ne sait où. Et si c ' était la fatigue , la chaleur .. . ? Si , au lieu de gueuler , 
on c hangeait d ' activité en permettant l'investissement corporel ? Un jeu , de 
la relaxation , l ' agrafage du journal, un grand rangement , la décoration de l a 
classe , etc 

Réaction n° 28 : 
Intervention sur l'individu par changement du registre d'action à option "répara­
tion". Quand le fait est évident: X ... t ' agresse parce que tu lui as cassé telle 
chose , ou tu as perturbé les activités de ton atelier, on demande à l'individu 
de "réparer", ce qui est important symboliquement / diront les psychanal ystes . 
Le mieux est de demander à l 'individu ce qu •il propose pour réparer, Ce n ' est 
évidemment pas toujours possible. Toutefois certaines réparations peuvent . êt.re 
auss i prévues par la Loi du groupe ou imposées par l ' enseignant. A 1 1 activité 
violente, succède une phase de réparation, qui a l ' avantage d ' arrêter le cycle 
de la vengeance (loi du Talion) et de procurer une diversion en ré-investissant 
l ' énergie de manière acceptable (si elle est acceptée). 

Réaction n ° 29 : 
Changement d ' activité de l'indiviqu. " Tout élève inoccupé en classe a ura le droit 
de jouer du cor de c hasse" F. Oury. Pour celui qui vient d ' en jouer, on peut 
lui proposer une activité qui lui permettra de fuir sa violence , voire de s'iso­
ler un peu. 
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Réaction n° 30 : 
Intervention par changement dans le registre sémiologique avec dramatisation: 
conseil Extraordinaire. On arrête tout , on s ' assoit, on discute. c ' est une solem­
nisation exceptionnelle pour des faits particulièrement graves. Souvent, c ' est 
très efficace, mais la loi de non-fréquence est indispensable. Le consei~ extra­
ordinaire est TOUJOURS présidé par le maître, contrairement au Conseil ordinaire. 

Réaction n° 31 : 
Dramatisation par rappel de la Loi. La plus courante en classe coopérative insti­
tutionnalisée . Les lois é laborées par le groupe pour son fonctionnement sont 
rappelées par un membre responsable (le responsable de jour, de semaine , d'atelier 
ou à défaut, le maître). Ce rappel , même s ' i ·l n'est pas suivi d ' effet, est très 
intéressant car dans le cas d 'un échec, il sera possible de reprendre la réfle­
xion en se demandant pourquoi la loi n'a pas fonctionné . Ce qui permettra peu 
à peu à chacun d'internaliser la Loi et fera rechercher par tous des solutions. 
(Si les lois ne fonctionnent pas , on en change) . 

Réaction n° 32 : 
Intervention par changement dans l e registre sémiologique à option dédramatisa­
tion par le maître . Il y a l'humour d'abord . Des petites phrases du genre: " un 
grand garçon comme toi ne va pas se battre parce qu ' on a touché à sa chaise !". 
L ' humour avec ses limites et ses dangers. Il y a surtou t un tas de petits signes 
pour signifier " ce n'est pas grave , on t 'ai me quand même !", toute une gestuelle 
apaisante (une main posée sur une tête , un sourire , une moue , .. . ) qui rappelle 
aussi que le maître est là et qu ' il peut protéger. N'oublions pas que l ' enfant 
violent est souvent angoissé et que sa violence multiplie son angoisse . N' oublions 
pas non plus que les inconscients communiquent , sans passer forcément par le 
verbal, que parfois , une vraie bienveillance qui passe par un regard vaudra mi e ux 
que tous les mots ou toutes les institutions. 
Tiens , au fait , le grand ,Janus KORCZAK ne disait-il pas: "N'oubliez jamais com­
ment bat le coeur d ' un enfant qui a peur. ". 

Réaction n° 33 : 
Dédramatisation avec reprise par des jeux de rôles et diverses techn iques. On 
joue la situation en se mettant à la place de ... et on essaye de trouver des 
solutions pour s ' en sortir. A ne pas aborder sans une formation poussée . 

REMARQUES GENERJ\LES SUR LES IN'rERVENTIONS AVEC MEDIATIONS 

Beaucoup de ces i nterventions nécessitent une pédagogie réfléchie, permettant 
d ' élaborer des stratégies précises. Ainsi , la possibilité de déplacement dans 
le temps par le Conseil , d e déplacement dans le registre par le rappel de la 
Loi ou par le Conseil extraordinaire, n écessite au moins une pédagogie de type 
coopé1·atif et n ' est possible que dans ce type de pédagogie qui donne donc plus 
de moyens que d ' a utres de répondre à la violence par autre chose que la répression 
ou l a fuite. Toutefois, a vec notre réflexion sur le déplacement de la viole nce 
dans l'espace , s ur les possibilités de réactions magistrales non- verbales , sur 
le ré-investissement de l' é nergie par changement d ' activité, nous pensons avoir 
montré qu ' il n'y a pas à tenter de tout résoudre par le Conseil et l a verbalisa­
tion. 

DE L'ARBORICULTURE 

Ainsi donc , sur notre pommier ne pou ssent pas que des pommes de discorde , bie n 
s Gr , nous aurions pu le charger de plus de fruits e ncore ; et nous avons mis sous 
l e même nom des espèces différentes . A chacun d ' y greffer , d ' en tailler ou d ' en 
Ster ses propres branc hes . Pour nous , on l ' a sans doute senti, il y a quelques 
pommes empoisonnées que nous préférons éviter , à moins d' être tenté par le serpent 

ou que la méchante reine n e nous l'offre avec trop de sédu c tion. Dans ce cas , 
il sera toujours temps pour l es vaillants petits tailleurs d e se mettre à nou­
veau au travail. 

Eric DEBARBIEUX 
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POITIERS 1989 

CHANTIERS dans l'E.S 
N°9-10 Mai-Juin 89. 

Evolution ou revolution de la • presse Jeune 

Marie Noëlle FROIDURE 

En 1989, selon la belle formule du CDIL, "l'Empire de presse jeune contre-attaque !" 

SCOOP EN STOCK ? Rendez-vous annuel des journalistes en herbe... Certes mais 
aussi moment privilégié pour dialoguer, concourir, réfléchir, préparer l'avenir. 
La Convention de la presse jeune réunie ·pour la première fois les 22 et 23 avril 
1989 restera une date mémorable dans l'histoire de la conquête du droit à la 
liberté d'expression. 

Plusieurs centaines d'adolescents et une poignée d ' enseignants se sont retrouvés, 
le temps d'un week-end, au festival national Scoop en stock à Poitiers. Parmi 
les participants des nouveau x mais aussi des anciens. Toujours fidèles, l es non 
moins célèbres équipes de rédaction du Six Motte-Giron, Le Mur (tirage 1700 exem­
plaires) , Le Caïman, Le Petit Tortionnaire. Si elles font maintenant figure 
de "vieux routiers", leur présence assidue prouve au moins que le journal lycéen 
n'est pas aussi éphémère qu'on le dit ! Chaque année, à Dijon, Saint-Amand- Mont­
rond, Cholet, Argenteuil, les lecteurs d'hier prennent la relève et deviennent 
les rédacteurs d'aujourd'hui. Tous ces élèves sont bien décidés à suivre la trace 
de leurs aînés, qui en introduisant l'outil journal dans leur établissement ont 
su petit à petit instaurer une tradition et transmettre tout un savoir-faire . 

SCOOP EN STOCK ? 

Pour les non initiés, l'expression peut sembler quelque peu énigmatique. En 1985, 
le CDIL Centre de documentation et d'information lycéen soucieux non seulement 
de promouvoir l'expression jeune mais encore de susciter de nouvelles vocations 
choisit une formule originale il décide d'organiser un concours ou Scoop en 
stock . Depuis, le festival de clôture est devenu un rendez-vous annuel. Des pro­
fessionnels de la presse (cette année Antenne 2, L'Etudiant, La Nouve ll e Républi­
que, Médiane ••• ) parrainent l'opération. Des journalistes, des personnalités, 
et des lauréats de l'année précédente font partie du jury. La presse locale et 
nationale publie dans ses colonnes les résultats du concours . 

1989, CINQUIEME SCOOP EN STOCK, 

Ouvert aux 11-25 ans, mais fait notoire, pour la première fois le festival de 
clôture se tient dans un lycée ! au doux nom de Lycée du bois d'amour. Une fois 
le charmant petit pont de bois franchi vous vous retrouvez dans un magnifique 
établissement scolaire, flambant neuf transformé pour la circonstance en un haut 
lieu de la presse produite par les jeunes. 

Choisir délibérément d'accueillir un si grand nombre de collégiens et de lycéens 
- venus de France et de Navarre - dans un tel site , n'est-ce pas déjà le signe 
symbolique d'une prem1ere reconnaissance officielle, autrement d'une certaine 
légitimité de la presse jeune ? Ainsi pendant deux journées elle vit fébrilement 
dans "ses murs" au rythme du grincement des plumes, du bourdonnement des flashs, 
de la musique, des interviews ••. Cette heureuse init iative donne donc l'exemple 
mais souhaitons surtout qu'elle encourage les indécis ou autres adultes perplexes 
à se lancer dans la même aventure. La multiplication de ce type de manifestations 
dans l'hexagone permettrait à un plus grand nombre d'élèves de participer et 
par voie de conséquence permettrait surtout à de nombreux journalistes en herbe 
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et directeurs de publication de rompre leur isolement. Rencontrer ses confrères 
n'est-ce pas nécessaire pour progresser ? 

Pour la première fois également toute une ville s'est mobilisée pour préparer 
et réussir cette joyeuse fête annuelle (Maison de la culture et des loisirs, 
services techniques et cabinet dù Maire, établissements scolaires réquisitionnés 
pour l'hébe rgement ••• ) 

Concours de critique musica le, concours de couverture géante, concours d'articles 
sur des sujets en prise directe avec l'actualité, conférence de presse (Frères 
des hommes), débat (presse prof~ssionnelle des jeunes), défilé de mode, ateliers 
(rédaction de mini - journaux en PAO, production de mini- reportages vidéo ••• ) mul ­
tiples stands... sont autant ·d'activités proposées aux jeunes congressistes qui 
face à cet "appétissant menu" sont contraints de choisir une activité au détri­
ment d ' une autre. Mais l'évènement majeur. de cette année 1989 est sans conteste 
la réunion de la première Convention de la presse jeune qui a reçu le soutien 
de la Mis s ion du bicentenaire d e la Révolution française. 

ECRIRE, IMPRIMER, DIFFUSER LIBREMENT AU LYÇEE 

Robert Chapuis, secrétaire d'état chargé de l'enseignement technique a ouvert 
les travaux de la Convention. Dans son discours introductif, il reconnait d' em­
blée la nécessité de s'interroger sur le devenir de ce média : "Il me parait en 
effet utile et sans- doute urgent de définir un certain nombre de règles du jeu. 
Vous en avez besoin : pour ceux qui sont actuellement acteurs en matière de pres­
se Jeune, ceux également qu i vont prendre des responsabilités dans les années 
qui viennent et qui vont parfois vous succéder ••• " La présence de nombreuses 
personnalités du ministère de l'Education nationale, de" la jeunesse et des sports 
souligne l'importance de l' enjeu. Ain s i, Germain Dagognet ( con?eiller technique 
de Lionel Jospin), J acques Gonnet (directeur du CLEMI), Odile Chenevez (CLEMI), 
Gilles Manceron ( CIDEM), Jea n Pierre Spirlet (secrétaire général de l' ARPEJ, 
journa liste à "Sud -Ouest "), Alain \'le ber (a voca t), Gilles Rivet ( CDIL) .. . ont 
participé activeme nt a u débat (1). Deux j e un es lycéens allemands ont représenté 
la Deutch Jugendpresse. Outre leur témoignage, il s ont brièvement exposé les 
règles de fonctionnement de la presse lycéenne allemande sans omettre de souhai­
ter "bonne chance" à l e urs confrères ! Cinq français partiront prochainement 
en reportage chez leurs collègues d' outre Rhin. Ils étudie ront sur le terrain 
le statut de la presse jeune ( 2 ). Très institutionnalisée la pratique du journal 
scolaire en RFA est radicalement différent e de la nôtre ca r très codifiée et 
structurée. Si les règles varient d'un l a nd à l'autre, les droits et obligations 
des élèves sont toujours clairement définis (3). 

Pendant deux jours le s a dulte s ont écouté attentivement les multiples interven­
tions de tous ces journa listes en herbe ; ils ont tenté de répondre à leur nom­
breuses questions juridiques , économiques, déontologiques . Mieux encore tous en­
semble ont examiné l es princ ipa le s difficul tés rencontrée s , le s règlements appli ­
qu~s. S'appuyant su r les textes en vigue ur (loi de 1881, la charte de s journalis­
t es adoptée en 1918 et révisée en 1938 .•• ) la Convention a essayé d'imaginer 
les solutions de d emain, 

1) CLEKI : Centre de liaison de 11enseigne1ent et des 1oyens d'information, 1inistère de l'Education 
nationale 
CIOEK : Civis•e et dé•ocratie. 
Fondation civis1e et dé1ocratie, ligue française de l 1enseigneaent et de l'éducation per1anente, 
ligue des droits de l 1ho1me. 
ARPEJ : Association régions presse enseigne1ent j eunesse 

2) Ce voyage d'étude est offert par le CIOEM et l'OFAJ, Office franco-alle•and pour la jeunesse. 
3) Pour en savoir plus sur la pratique alle1ande, il suffit de lire la thèse d'état de Jacques Gonnet 

les Journaux produits par les jeunes en ~ge scolaire: usage social, enjeux fonda1entaux.(Pour les 
références co1plètes, et les conditions de consultation cf. Chantiers, nov/déc 1988, pp. 58-59 ) 
l'auteur définit "le journal institutionnalisé'' (i.e . le journal scolaire en RFA) pp. 49-50, Il re­
trace l'historique de ces journaux d' élèves nés au lende1ain de la deuxiè1e guerre 1ondiale. Il dé­
crit l'organisation de la Jugendpresse et an alyse un cas de censure : l'affaire "liarie et Joseph" 
(cf • pp. Jog-851). · 
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~nsure, caricature, liberté d'expression, usage de pseudonymes, r esponsabilité de s 
journali s te s , autocensure , réticence du directeur, image de marque de l' établisse­
ment, droit de r éponse, saisie, intimidation, sanctions sont les thèmes le plus sou­
vent évoqués . Tous les témo ignages mettent en évidence des cas de figure très 
différents : du journal officiel en passant par le journal pirate, pamphl é taire 
jus qu'au fanzine. Ainsi certain s lycéens reconnaissent n ' avo ir aucune difficulté 
avec l eur administration et s ' étonnent même d'apprendre à Poitiers qu ' i l existe 
autant de s ituations conflictuelles parmi l eurs collègues . Avant de se lancer 
dan s l'aventure ils se sont d'abord concertés puis ont fixé un ensemble de règle s 
à respecter : signature de tous le s articles , r e fus de papiers politiques , prati­
que du droit de réponse ... A l'inverse , d ' autres élèves subisse nt bon an mal 
an la censure du proviseur, des enseigna nts . Enfin, quelques j e unes avouent non 
sans malice leur volonté mani feste de provoquer, de "mat raquer" en publiant le 
plus mauvais journal hi stoi re de connai tre les 1 imites de 1 ' inacceptabl e mais 
surtout de tester ainsi l es réact ion s du directeur, des adu ltes . Naturellement, 
il ne s ' agit de juger l' atti tude de telle ou telle équipe de rédact i on , ni de 
condamner x ou y, ni de généraliser , ni même de prendre part~ pour l'un ou l 'au­
tre camp. Bien au contraire, nous devons cogiter sérieusement et nous demander 
: pourquoi cet état de fait ? Pourquoi ic i des lycéen s parviennent-i ls à publier 
régulièrement un e feuill e d'information, un magazine ? Pourquoi l à le chef d'éta­
bliss ement craint-il de donner l ' autorisation du "bon à tirer"? Partant de l à , 
on mesure bien l'ampleur et la complexité du problème a uquel nous sommes confron­
tés . En effe t comment réussir à établir un cadre jurid ique qui prenne en compte 
l a variété de toutes ces i ni t i atives somme toute très sponta nées et fugaces ? 
Mais force est de reconnaître qu' il est désormais indispensable de dispose r d'un 
texte de référence sans qu'il soit pour a utant trop contraignant , trop rigide 
voire même difficile à a ppl iquer. Car il ne s •agit pas non plus de tarir cette 
source vive que constitue la presse jeune sous prétexte de vou l oir légiférer, 
codifier. C ' est pourquoi, la Co nv ention a finalement chois i de pr oposer dans 
un premie r temps un ensembl e de réf l exions et d ' actions, consignées dans le texte 
reprod uit ici dans l'encadré. Elle s devraient déjà permettre de trouve r un certain 
modus vivendi entre le s pr i ncipaLrx acteurs mais surtout susciter dans les moi s 
à venir de nouve lles concertation s adu lte s-adolescents . (4 ) 

Proclamer de prime abord " la presse jeune existe, l a presse j eune est libre " 
est-ce si évident a uj ourd'hu i ? Non puisque l a Co nv ention "cons tate que l'exis -
tence de la presse jeune n ' est pas reconnue et que de nombreux journaux sont ac­
tuellement confrontés à l a censure et à des interdictions arbitraires" . Les ly­
céens réaffirment à leur man iire l'un des grands princ ipes énoncé dans l'article 
11 de la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen : 

" La libre communication des pensées et des opinions est un des droits les 
plus précieux de l'homme ; tout citoyen peut donc pa rler, éc~ire , imprimer 
librement, sauf à répondre de l'abus de cette l iberté dans les cas détermi­
nés par la loi". 

3) suite 
Re•arque : les journaux allenands n'ont pas la •ê•e divers ité que les journaux françai s . La part de 
publicité est iaportante. Les contrat s étant négogiés pour l'ense1ble de la production presse jeune, 
ils intéressent donc les annonceurs, les entreprises. 

4) A bien lire l a d~claration, on s ' aperçoit que ce texte concerne tout autant l a presse scolaire, cel ­
le qui est produite par des enfa nts dans le cadre d'un projet pédagogique. Oès le plus jeune âge se 
posent é ga l eie~t les questions de censure, d'auto censure des textes libres , de diffusion, du droit 
de regard du directeur ••• Il en va de Bê~e pour les "Quelques pis tes de réflexion assorties de sug­
gest ions", docu•ent de 8 pages établi par l e collectif national de l a Convention et reeis dans un 
deuxième teaps aux participants à Poitiers. 
Adresse du collectif national : COIL-CIOEH , . J rue de Réca1ier 75341 Par is Cedex 07, 
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DECLARATION DES DROITS DE LA PRESSE JEUNE 

Lo pranière cCXlVention des droits de la presse Jeuœ., réunie à PIOTIERS les 22 .et 
23 avril 1989., Œclore : 

- la presse Jeune existe 
- la presse Jeune est libre 

Elle constate QJe l'existence de la presse Jetre n'est pas recŒYllle et CJ.Je de nan­
breux JoumCJJX soot actuellErœflt confrontés à la censure et à des interdictions 
arbitraires. 

1 - La convention daronde au ministre de l'Education nationale 
* de reconnaître cette liberté et d'être garant de son resoect 

cbls les lycées et les collèges. 
* d'encourager les chefs d'étci:>lissarents à favoriser son 

ŒvelQ:>P6œflt. 

2 - La convention décide d'engager une réflexion sur l'élaboration d'une charte 
de la presse Jeune . 

3 - La convention décide la création d'un organisrre national de recours rassen­
b1mt des autorités rmrales) des représentants de la presse professionnelle., 
des Juristes et des Journalistes lycéens. Il pourra être saisi paur toute 
difficulté rencontrée dans l'exercice de cette liberté d'exoression. 

4 - Lo convention PrüPose au C.D.I.L. de travailler à la mise en place d'une 
structure ackl)tée à la défense des droits et libertés de la presse Jeune 
en France. 

. · ..... 
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Cependant, ce n'est qu'en 1881 que la liberté de la presse est vraiment garantie 
par la promulgation de la fameuse loi du 29 juillet ' 'L'imprimerie et la librairie 
sont libres'' (cf . article 1). la censure n'aura pas son dernier mot et nous fran­
chirons un grand pas, le jour où cette présente .,Déclaration des droits de la 
presse jeune" sera suivie de réalisations concrêtes, significatives. Une circulai­
re ministérielle reconnaissant solennellement le respect de ce droit mais favori-

, sant surtout le développement de ce mode d'expression somme toute trè~ pédagogi­
que serait déjà une garantie notoire tant pour les élèves que pour les cadres 
éducatifs. Car la réalisation d'un journal permet notamment l ' apprentissage de 
la responsabilité, de la citoyenneté ; cette découverte du média in s itu dévelop­
pe l'esprit critique. Quant à la mise en place des modalités pratiques , tout 
reste à faire . ou presque • . Pourtant, nos voisins allemands mettent à notre dispo­
sition tout un arsenal de textes, de structures, de savoir-faire qui·. ont déjà 
fait leurs preuves depuis plus de quarante ans. Allons-nous alors copier le modè­
le germanique ? Allons- nous utiliser simplement tous ces matériaux pour nourrir 
notre réflexion et exercer ensui te notre sens c ri tique afin d'inventer à notre 
tour des solutions mieux adaptées à nos mentalités, nos traditions, notre systè­
me éducatif ? 

DEJA DES PROPOSITIONS CONCRETES POUR DEMAIN 

En effet, il ne faudrait pas pour autant limiter le travail de la Convention 
au seul texte final et passe r sous silence un certain nombre de propsitions con­
crêtes discutées à maintes reprises lors des séances plénières à savoir : 

- la création d'une carte individuelle de journaliste jeune. Faudra-t-i l avoir 
la carte pour devenir journaliste lycéen ? On touche là tous les problèmes liée s 

* à la délivranc e : quels critères ? Après la publication d'un premier 
numéro ? Pour qui ? (les journalistes mais que deviennent alors l es ma­
quettistes, les ve ndeurs , et autres acteurs qui jouent un rôle non négli­
geable dans la vie du journal ? ) 

* à la durée combien de temps ? (problème de la restitution) 

* aux droits quels a vantages ? (gratuité de manifes tations culturelles, 
sportives ••• ), reconnaissance officielle d'un savoir-faire ? 

- la rédaction d ' un code de déontologie énonçant les droits et devoirs de la pres­
se jeune, construit sur le modèle de la c harte de s journalistes professionnels. 

- la publicité des articles cens urés dans les périodiques des confrères . Cela s up­
pose une solide organiiation régionale, nationa le qui à l'heure actuelle n'exis te 
pas puisque chacun travaille se ul da ns son établissement. 

- la mise en place d'instances de recours en cas de conflit (structure nationale, 
décentralisée ?). 

Mais, la charte de la presse jeune verra-t-elle prochainement le jour ? Quelle 
structure choisira le CDIL pour défendre le droit d'expression des j e unes ? Quel ­
le assistance juridique offrira-t-on demain ? La Convention est bien évidemment 
un temps fort de l'actualité de la presse jeune de cette année 1989. Ass isterons­
nous alors dès 1990 comme en 1790 à un e explosion de nouv eaux titres de périodi­
ques ? Au tant de questions qui res tent encore sans réponse . 

Voilà où nous en somme s a ujourd'hui. Le résultat est tout à fait modeste mais 
ces proposition s offrent au moin s l'avantage de marquer une étape dans l ' histo ire 
de la presse produite par les jeunes. L'essent iel n' est-il pas d'avoir ouvert 
le do s& ier au grand jour en organisant un véritable débat public dans le respect 
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des règles démocratiques ? Toutefois, si nous voulons faire avancer sérieusement 
les choses, il appartient à chacun d'entre nous de prendre en quelque sorte son 
bâton de pélerin et de se me ttre en route après avoir pris soin au préalable 
de rassembler le plus grand nombre de collégiens, de lycéens pour aller plus 
avant dans la reconnaissance de ce droit à l'expression . Il importe également 
de diffuser largement cette déclaration afin qu'adolescents, parents, enseignants , 
proviseurs , directeurs, prennent davantage conscience que "la presse jeune exis­
te" mais surtout qu ' il est inutile d'attendre sagement d'avoir 18 ans autrement 
dit d'être majeur pour commencer à exercer quotidiennement ce droit de "p~rler, 
écrire, imprimer librement" dans l'enceinte de · nos établissements scolair·e,~. 

L'adoption de la Convention des Nations unies sur les droits de l'enfant à l'au­
tomne prochain ne fait que confirme r le droit à cette liberté d'expre s s ion encore 
trop souvent bafouée et méconnue du grand public ! (5). Heureusement la commémo­
ration du bicentenaire de la révolution française nous donne bien des occasions 
pour témoigner de l'intérêt d'un tel enj e u et pour transmett r e ce message qui 
aux yeux de bon nombre d'adultes risque de paraître que lque peu conte s tataire. 
Sachons tout de même pro fi ter dès maintenant de cette formidable opportunité. 

MNF 
Paris, mai 1989 

5) Article 7a du projet de Convention sur les droits de Jenfant dont voici le texte 

Article la 

1. L'enfant a dron à la liberté d'expression. Ce droit com· 
prend la.liberté de r?chercher, de recevoir et de répandre des 
informations et des idées de toute espèce, sans considération 
~e frontières, sous une forme orale, écrne, imprimée ou artis· 
tique, ou par tout autre moyen de son choix. 

2. . L:exerci~e de ce dron ne peut faire l'objet que des seules 
restriet1ons qur sont prévues par la loi et qui sont nécessaires: 

(a) au respect des drons et de la réputation d'autrui, 

(b) à la sauvegarde de la sécurité nationale, de l'ordre public. 
da la santé ou de la moralité publiques. 
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LA PRESSE JEUNE A LA UNE 
DANS LA PRESSE LOCALE ! 

La· presse jeune n'a pas toujours le noble privilège de figurer à la une ! Et pour­
tant les 22 et 23 avril 1989, elle cumule à deux reprises ce suprême honneur ! 

Centre presse : grand quotidien d'information 
titre 

"SCOOP EN STOCK" à Poitiers 

Festival national de la presse jeune 

Quant à La Nouvelle République elle annonce, toujours à la une !: 

La presse prend un coup de jeune. 

A la page 5 (Vienne), on joue simplement sur les mots "C' est jeune et ça presse", 
entièrement consacrée au Scoop en stock le lecteur est ainsi bien informé puisqu' 
il dispose du programme des festivités "- heure par heure - 11

1 découvre les prin­
cipaux partenaires .•. 

Ne voulant pas en rester là, La Nouvelle République dès le lundi 24 avril récidi­
ve : page 6, page 7 sans négliger la qua trième de couverture ! : 

"la presse jeune se déboutonne pour "Scoop en stock" 89" ; "La presse jeune cher­
che sa légitimité" ; La presse jeune affir;ne sa liberté" .•• mais il faut surtout 
signaler deux encadrés bien mis en valeur 

- la "Déclaration des droits de la presse jeune" 

- le" Palmarès du concours Scoop -en stock". 

De nombreuses photos donnent un aperçu de l'ambiance bon- enfant qui régnait au Ly­
cée du Bois d'amour. Ainsi ceux qui ont boudé la manifestation souhaiteront ne 
pas manquer le prochain festival national ! Mais o~ aura-t- il lieu ? On murmure 
dans les couloirs que la ville de Poitiers serait éventuellement candidate. On 
ne peut que l'encourager à poursuivre sur sa :nagnif ique lancée d 1 autant plus 
qu'elle vient d'inaugurer la première f anzinothèque, une création qui témoigne 
d'un réel intérêt puisqu'elle prend en main la conservation de cette mé;noire 
vive et préserve ainsi notre patrimoine. 

MNF 
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L'ENTRETIEN 

pratique de ·communications et d'expressions · 

Chentiers ds \' [ . 
~~i · Jurn 89 h 6 ~ - ~ 

Michel FEVRE 
11 convient de définir l'entretien dont nous al lons parler, comme d ' une pratique 
metta nt en jeu un groupe d'enfants , donc différent dans ce cadre des entretiens 
individuels. 
Cette pratique s ' insère facilement dans les classes coopératives, pratiquant 
la pédagogie Freinet . Mais l'entretien est aussi présent dans un très grand nom­
bre de classes ne se réclamant pas de la pgdagogie Freinet. Et il est à priori 
positif de voir une pratique d'expression et de communication se développer dans 
des classes maternelles ou de Cours Préparatoire, dans les classes spécialisées . 

Les Instructions Off icielles de 1972 recommandent la pratique de l'entretien. 

Pourtant i 1 est clair que l'entretien en groupe d'enfants peut présenter des 
formes diverses , voire di vergentes, de la leçon de langage à la libre expression. 
A ce sujet, les témoignages qui suivent rendent compte d'une grande diversité, 
mais ont en commun l e fait que l'entretien ne doit pas être une s impl e leçon 
de langage . 

UNE GRANDE DIVERSITE 
Selon les lieux, l' entretien va prendre des formes et susciter des contenus diffé­
rents . Dans certaines cl asses , il est appel é entretien, dans d ' autres Quoi de 
neuf ? ou encore Qui r aconte quoi ?, la Causette , 

11 peut avoir l ieu l e matin ou l'après midi, tous les jours ou de temps en t emps. 

Il est institué ou s pontané . 
Les contenus varient sui vant l es mil ieux , ils changent auss i suivant que l es 
enfants vivent dans l eur famille ou en internat . 

Cette diversité est logique et sa ine . L' entretien est une technique d'expressions 
et de communications qui s ' adapte aux contextes particuliers . 

DES REGLES DES LOIS : 
Communiquer et s'exprimer implique des règl es de fonctionnement pour le groupe 
qui vit l ' entretien. Là aussi l es l ois évoluent en foncti on des moments de paro­
le. 

Les contributions qui suivent r el atent des prati ques de l' entretien. Notre objec­
tif est d ' utiliser cette base de t r avail pour all er plus loin dans la réflexion 
autour de questions comme : 

- l'entretien - une pratique de réussite ? 

- entretien et expression libre ? 

- entreti en et apprenti ssage de la l angue ? 

Sur ces questions et sur d' autres (voi r appel en fin de numéro ), vos envoi s à 

Michel FEVRE 
48 rue Camille Desmoulins 
94600 CHOISY LE ROl 
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L'entretien dans un IMM.E. 

PRATIQUE DE L' ENTRETIEN 

1 - PRESENTATION DE L'ENTRETIEN DANS MA CLASSE CETTE ANNEE 

Chantiers ds l'E.S. 
mai-juin 89 n°9-10 ~5 

Janine CHARRON 

Nom donné : pour moi, c'est l' entretien ; pour l es enfants , c'est l e moment où l'on 
se dit bonjour, où on peut parler de ce qu'on veut. Quand on remplit le planning 
de la semaine ou de la journée (après l'entretien justement ) les enfants me disent 
"on a parlé" et j'écri s cette phrase pour indiquer ce que nous avons fait. 

A quel moment ? Le matin , en arrivant en clàsse, on ne s'assoit pas à sa table, 
mais dans l e coin moquet te (qu i sert aux entretiens et à d'autres activités que 
je décrirai plus loin), on se reg roupe , on se dit bonjour et chacun peut raconter 
ce qu'il veut. 
Régularité : Tous les jours (sauf certains mercredis où nous allons à la piscine: 
au retour, nous prenons aussi l e temps de parler, mais ce n'est plus l'entretien, 
l es enfants racontent alors ce qu'il s ont fait dans l'eau). L'entretien dure 
plus longtemps le lundi matin (retour des enfants à l'I.M.E. après le week-end) 
et le jeudi matin (l e mercr edi après midi, de nombreuses activités sont proposées 
aux enfants et ils ont envi e de l e raconter l e jeudi) 
Li·eu: un coin spécial avec moquette au .sol, deux banquettes avec coussins, coin 
un peu isol é du reste de la -classe. Nous · sommes assis en demi-cercle. 
Règles de fonctionnement : J~ pr éci se ces règles au début de l'année, je suis 
amenee a les rappeler assez ~qyvent: 

- on parle s i on a envi e 

- on lève l e d6igt pour ~emander la parole et on attend son tour 

- on écoute celui qui parl e 

- on peut lui poser des questions 

Place de l'adulte : avec de jeunes enfants immatures et dans l'ensemble perturbés 
sur le plan de la personnalité , 1-'adulte a une pl ace prépondérante; C'est moi 
qui donne la parol e à ceux qui veul ent parler (et ce n'est pas toujours facile, 
beaucoup d'enfants ne supportent pas la frustration ... ) qui sollicite ceux qui 
ne demandent jamais. Pet it à petit mon rôle devient un peu moins important mais 
il reste essentiel. Je n'a i jamais réussi à ce qu'un enfant donne la pa~ole : 
l es enfants sont trop jeunes et t rop instables. 
Techniques d'animation : ancune, l' objectif est d'abord que l es enfants parlent .. 
Ensuite en cours d'annee j'essaie que lorsqu'un sujet amène plusieurs enfants 
à s'exprimer, cela se fasse à la sui te l'un de l'autre avant de pass~r à un autre 
sujet. Mai s c'est difficile et il y a toujours un enfant qui lève le doigt pour 
parler d'aut re chose (ou même qui prend la parole sans lever le doigt •.. ) . 
Organisation de suivis - Prises de notes : Je prends toujours des notes. J'essaie 

de noter le nom des enfants qui interviennent, ce qu'ils disent en essayant 
de respecter leur formulation (afin de voir quelles structures de langue ils 
emploient). Au début les enfants ne sont pas intéressés par ce que j'écris. Pro­
gressivement, ils viennent voir et demandent ce que j'écris. Ces notes me sont 
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utiles au niveau du langage : j'essaie d'employer avec les enfants les structures 
qqu 'ils n' emploient pas, de voir à quel moment tel enfant commence à les utiliser . 
Elles ~e sont utiles aussi au moment des réunions de synthèse : cela me permet 
de voir si l ' enfant pa rle , de quoi il parle , où sont ses difficultés . 

2 - UNE SEANC E DECRITE ou plutôt deux, une en début d' année et une maintenant) 

Mardi 20 septembre (7 enfants ont pris l a parole sur 9) 

1: j'ai joué au ballon dehors hier, toute seul e. Mon frère a joué aux voitures . 

L: ce soir je vais all er à la piscine. J'ai été à Mayet (ce qui veut dire : j'ai 
déjà été à la piscine à Mayet). 

F: hier , j ' ai été à la piscine . J'ai joué au loup avec Jo , Na , Chris . 

P · j'ai été pour mes lunettes avec tata et tonton . 

Ch : . .. veu~ par l er mais je ne comprends pas du tout ce qu 'il dit . 

Sé : j ' ai joué tout seul à la piscine . 

C: j'ai joué à ~on la~dau avec ~es copines Pat., Al, Kat . On joue dehors avec les 
poupées. 

Jeud i 9 février ( 8 enfonls ont pris la pas-ole sur 9' 

F: j' ai gagné un porte-cl é au cross . 

Sé: nous on a été voir M . •• (à l 'hôpital) avec F ••. en voiture. M ... on lui a 
payé un petit tracteur et à G ... un livre. G revient aujourd ' hui . J ' ai gagné 
un jeu (au cross) . 

L: S •.. a été au c ross , il est arrivé pre;nier, i l a ~agné une mwaille. 

Je: je vais bientôt dormir chez ma tata. 

l: 1 es autres ont été au cross, i l s ont été dans l ' école de L ... , i 1 a gagrié . 
C' est J . .. qui l'a dit . Hier j ' ai été dans l es boi s i Vec S ..• 

Je: moi , j'ai fait du vélo . IL est bleu. Moi, je vais vi te , à fond . l. .. s ' éta i t 
cachée , l es aut res ne l a trouvaient pas. J'r.ii. dit à S ... : tu vi ens joue r avec 
nous. 

Ch : j'ai une moto dans mon manteau, j'a i été l' acheter à Carrefour (Ch. voul a i t 
nous l a montrer, il va l a chercher et nous l a présente) 

L: j ' ai des voitures dans l a poche de :non manteau , c ' est de chez moi (il va l es 
chercher et nous l es montre). 

C: demain j e vais alle r à l a piscine avec maman au Mans. Maman ne va pas dans 
l' eau . Moi je vais faire coul er les autres , on va emmener le goOter. 

l: il ne faut pas faire couler les autres. 

F: j'ai gagné une médaille (au cross) , elle est dans mon sac (il va la chercher) 
et aussi un crayon . Je reil1pl ace Mi ... pour le service (mettre le couvert dans 
le groupe d 'internat) . 

Sé: un enfan t s ' est pèté la margoulette (au cross) , il s ' était écorché , il a 
été à l'hôpi ta l (?). 

P: j ' a i joué un peu toute seu l e à la poupée dans ma chambre à moi . 

Ch: moi, j ' ai monté l es marches avec les couss i ns dans l a chambre . On jouP. aux 
jeux. 

Au cours de l'entretien de septembre, l es enfants s ' édressent à moi et ne s'écou­
tent pas entre eux. En février , les enfa nts parlent un peu plus pour les autres. 
D'autres ne peuvent pas et disent ce qu ' i l s ont envi e de dire quand ils en ont 
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envie. 
Je ne note pas mes interventions : c'est dommage car elles sont nombreuses , je 
fais souvent préciser où ? quand ? avec qui ? Certains enfants commencent aussi 
à pose r quelques questions pour préciser . 

3 - LES ENFANTS, COMMENT VIVENT- ILS ET QUE PENSENT- ILS OE CETTE ACTIVITE ? 

Au début de l' année c ' est une séance que j ' i mpose : elle est souvent mal suppor­
tée . Les enfants n' ont pas envie de s'expri mer , ils n'écoutent pas ceux qui par­
lent (pouce dans la bouche, enfants qui se couchent sur l es coussi ns, jouent 
avec tout ce qui l eur tombe sous la main . .. ) 

Pour tenir compte de 1 ' égocentris;ne de chacun, je donne la parole à tous les 
enfants l es uns' après l es autres . lls peuvent refuser ou ne rien dire, mai s il s 
savent qu'ils ont leur tour . Petit à petit, i l s veulent tous "me" parler, "me" 
dire quelque chose . (Dis Jani ne . . . Tu sais . .. ). Je les renvoie toujours au grou­
pe et j e l eur dis que c'est à tous les enfants qu'ils parlent. Mais cel a leur 
est très difficile à comprendre . 
Cependant ce mo~ent devient une nécessité pour eux. Les jours où on ne peut pas 
le faire, certa i ns maintenant le font remarquer :"On n'a pas parlé ce mat in . .. " 

4 - REFLEXIONS SUR CETTE PRATIQUE 

Cette partie est sOrement à développer mais ce qui me vi ent à l' espr it actuelle­
ment : 

'~ moment important de la journée , l es enfants sont plus calmes ensui te, pour 
aborde r les activi tés "plus scolai res" pour eux : l ecture, calcul . .. 

* importance pour faire comprendre aux enfants qu ' il s existent en tant que person­
nes, qu'il s sont reconnus en tant que tels , ce qui n' est pas souvent l e cas pour 
certains , que leur parole est reconnue et écoutée . 

5 - LECTURES AUTOUR DE CE THEME 

Je pense sur tout à Laurence Lenti n: de plus en plus j e pense comme ell e que l e 
langage est très important dans l a formation de la pensée et donc qu ' on aide 
les enfants en essayant qu'il s s ' expriment de mieux en mi eux . 
J ~ pense aussi à Françoise Dolto dans "Tout est l angage" et la "Cause des Enfants" 
: je sui s d'accord avec elle quand el l e dit qu ' il faut expliquer aux enfa nts 
tout ce qui les concerne et aussi écouter l'enfant qui souffre af in de l'aider 
à surmonter ses difficultés. 

6 - PROJETS D'ACTIVITES NES AU COURS DE L'ENTRETIEN 

Les années précédentes cela arr ivait quelques fois , mai s cette année ce la ne 
s ' est pas encor e produit . C' est l i é au fait que les enfants sont trop égocentr i ­
ques encore , ils ne sortent guère d ' eux-même, ils n'écoutent guère· l ' aütre et 
n'ont pas vrai.Tient de désir. Ils commencent dependant à parler de notre vi site 
chez les correspondants (et pourtant jusque là la correspondance ne les intéres­
sa it guère) . 

7 - QUESTIONS - DYSFONCTIONNEMENTS 

Pendant quelques mois, je me suis demandée pour la premièr e fois depui s 20 ... 25 
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ans si je n'all3is pas a~~ndonne r cette pratique. Mais j ' ai tenu bon et mainte­
nant , je ne le reçrette pas car je crois que c 'est un :noment important pour les 
enfants: pas d'obligation de parl er , rien en retour à faire ... 
Certaines année, des enfants i nvest i ssaient ce :no.nent pou r déli rer ou raconter 
n ' i~porte 1uoi, ce qui n'est pas toujour s fac il e à gérer . 

POURQUOI AVOIR INTRODUIT CETTE PRATIQUE ET L' AVOIR MAINTENUE ? 

Je l'ai utilisée en maternelle, en classe de perf. et en l .M.E. 
Au début j'ut il isais l ' entretien co.m1e point de dap3rt de la lect ure, mais il 
y a bien longte~ps que je ne l'util ise plus de cette façon. J'ai continu3 à le 
faire pour per:nettre aux enf3nts de s 'exprimer libre~ent (dans le réel ou dans 
l'i.Tiaginai;e). Pour les enfants inte rnes c'est le :no:nent où chacun peut fair e 
le lien entre la vie à l ' inte rnat et la classe . Pour les enfants demi-pensionnai­
res, le li~n entre la vie de la classe et la :naison . 

9 - REFLEXIONS 

- avec un §clairage linguistique: 

Pour les enfants qu i qnt de grandes di ff i cultés de langage , ou presque pas de 
langage, c'est l'occas ion de développer cette fonction da~s une situation vrai e , 
personnelle. Quand l'enfant peut expliquer quel que chose aux autres, faire co:n­
prendre quelque chose que les autres ne connaissent pas, il est obligé de pr§ci­
ser sa pensée . 

- avec un éclairage sociologique: 
L' enfant apprend 3insl a co;-n,numquer avec les autres et avec l ' adulte: pour l es 
enfants qui sont à l ' l.M.E . c'est capi tal ! 

avec un éclairage ps ychanalytique 
Cette ::>rat1que per;-net aux enfants de dire l eurs problè.nes, leurs joies, leurs 
peines, l eurs angoisses. Au mo~ent des synthèses (avec toute lléquipe de l'l.M. E. ) 
on essaie d'y voir ~lus clair dans cette ~aro le de l' ~nfant quand c ' est ~ossible. 
Je crois que l'ent retien est une pratique de RcUSSITc: l es enfants qui dérnarrenr 
du poin t de vue scolaire sont souvent ceux qui sont épanouis à l' entretien, qui 
ont pu expri,ner bea~coup de choses et y être entendus par l'adulte et par les 
au t res enfants. Mais ce n' est pas toujours s uffi sant . 
L' entretien reprisente une for~e d'expression libre :nais i l y en a d'autres for­
~es dans la classe : dessin , peinture , ~odelage, text e dicté à l'adulte, ~arion­
nettes, legos, . .. 

L' entretien est pour moi une bonne dé~arche d'apprentissage de la langue : quand 
l ' enfant a envie de communiquer il doit faire des efforts pour qu'on le compren­
ne (et pour certains , il faut aussi ::iue ceux qui écoutent fassent aussi des ef­
forts). 

10 - L' ENTRETIEN ET LES ENFANTS PSYCHOTIQUES 

Je crois que le problème est difficile avec l es enfants psychotiques qui n ' on t 
pas envie de co;n.-nuniquer, qui sont souvent en grandes di ff icul tés dans l'espace 
et dans le te:nps , difficultés à se situer dans le réel. 
Cet te année, j ' ai une enfant qui correspond à cette définition . elle ne sembl e 
pas écouter mais elle entend quand ~eme ce qui se dit et de temps en temps, quand 
on la sollicite, elle intervient . 
El le est très angoissée et quand on lui demande de parler, ell e se cache le vi sa ­
ge , et ïegarde son voisin ou sa voisine pour qu'i l réponde à sa place . Le plus 
souvent, elle ne répond que si el l e a un contac t "physique" avec son interlocu­
teur: il faut lui tenir la ,11a in, le bras .. . Je lui donne souvent la parole car 
elle ne de;-nande jamais: le plus souvent, elle refuse ; mais quelquefoi s elle di t 
une phrase rapidement: "Maman été boulot", "J' ai été chez moi", "J ' ai été à Car­
refour", "On a fai t la gâteau", "Jouer-maman- bébé avec 1 . .... 
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Cependant depuis quelques temps , elle raconte les jeux dans la cours avec une 
a utre petite fille: "J'ai joué loup avec l. .. ", "Joué bébé avec 1. .. - je donne 
biberon. " 

Quand le groupe progresse un peu et s 'en t i en t un peu à un su j et précis {ex : 
l e cross) , el le est exclue et pe rdue , regarde l es autres, leur fait un câlin 
(comme si el l e avait besoin de se r assurer) . 

Pour des enfants comme cela, j e me demande s i l'entretien est utile , je me deman­
de si cela ne l'angoisse pas plus que le res te. Quand on lui pose des questions 
qui l'angoissent ou auxque lles e J.l e ne veut pas r épondre, elle les esquive en 
disant n'importe quoi . 

Quand elle es t arri vée {en novembre ) l es enfants avaient dit, il faut lui dire 
notre nom, lui demande r son nom, si ell e a des frères , des soeurs , ce que font 
s on papa e t sa maman . Ell e nous avai t répo ndu qu'ell e avait des frères et dès 
soeurs (a lors qu' elle est fille unique ) . Qua nd un enfant lui avait demandé que 
f ait ton papa, elle a va i t ré pondu:"J ' ai une jupe noire". 

11 - PLAN DU COIN "ENTRETIEN", "BIBLIOTHEQUE", "JEUX LIBRES" : 

* coin un peu isolé du reste de la cl asse qui ser t donc aux entretiens du matin. 
* il s ert aussi au moment où les enfants rega rdent des l ivres. 
* il s ert auss i au moment où je li s une hi s toire aux enfants . 
"' i l se rt ·enfin au moment des j eux libres qua nd nous avons besoin de beaucoup 
de place {certains jeux de const ruction) ou quand on veut s 'i sol er . 
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L'entretien en "classe intégrée" 

COMMUNIQUER AVEC L9 AUTRE . .. . 

Chantiers ds l ' E. S. 
mai - juin 89 n°9-10 

Ann'Marie OJEGHMOUM 

L'entretien a lieu si les 5 él èves de la classe sont présents, dnon l'après 
midi. 

Les enfants sont pri s en soin psychologique sur le temps scolaire, nous faisons 
le "Quoi de neuf" quand ils sont tous réunis. 
Cette année cet entretien a li eu trois fois le matin dès huit heures trente et 
une fois l'après midi à quatorze heures. 
Pour la première année, j ' inscris sur un cahier une ou deux phrases à partir 
de ce que les enfants racontent. 
Les tables sont disposées en rond, on lève le doigt pour demander la parole. 
Les autres années, l'entretien allait plus de l ' enfant à l'adulte. 11 se passait 
autour de mon bureau en venant m' apporter le carnet de correspondance. 

Cette année, l ' échange même s 'il a lieu l e plus souvent de l ' enfant à l'adulte, 
le groupe est présent et écoute aussi. Parfois un enfant en interpelle un autre 
pour avoir des préc isions . 

La formule de cette année me semble bénéfique pour aider les enfants dont le 
langage est le plus pauvre ainsi que ceux qui n'util i sent que peu le langage 
verbal . 

Les enfants dont j'ai la responsabi 1 i té ayant des problèmes de 1 'ordre de la 
psychose, n'utili sent pas tous le langage pour communiquer avec l'AUTRE. . . 

1Ce moment est important pour les appeler à entrer en communication par la parole 
avec un interlocuteur réel . 
Pour certains, c'est un appel à sor tir du délire, pour d'autres, de l'autisme. 

Pour quelques~uns , c'est l e moment d'un échange réel et soci ali sant avec un adul ­
te ou d'autres enfants. 

Ann ' Marie OJ EGHMOUM 
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L'entretien dans une clas~e de pe~fectionnement . 
·5 

ET QUOI. DE NEUF CE MATIN 1 • 

Sophie KUEHM 

A l ' origine , j ' ai mis en place le "QUOI DE NEUF" dans ma classe en pensant à 
un moment de parole donnée aux enfants pour libérer les esprits de préoccup~tions 
extérieures à l'école avant de se lancer dans les apprentissages et le travail 
scolaire. 

CONFIER AUX AUTRES = DIRE et DONNER A ASSUMER 

= SE LIBERER 

Moment d'expression libre, de communication authentique où chacun est à l'écoute 
de l'autre, et respecte sa parol e , il ·· se place donc tout naturellement le matin. 
On se réunit en rond comme pour le Conseil . (ou d'autres moments où )'.affectivité 
et les échanges sont forts) . Chacun peut v~ir l'Autre - celui qui veut s'appuyer 
à une table le peut. · 

Très vite les enfants ont établi des· règles de fonctionnement et ont pris en 
charge ce moment. Moi , je sui~ dans le cercle - à une table - je prends des notes 
et j'attends mon tour de parole si j'ai quelque chose à di re . Je pose rarement 
des questions pour ne pas "privil égier" cel ui à qui je poserai s une question 
par rapport à un autre à qui je ne demanderais rien. 

En fait c ' est devenu un moment institutionnalisé très important. 

LES REGLES DE FONCTIONNEMENT:· 
(elles sont inscrites au cahier du Conseil) 

* chaque enfant volontaire est animateur du "QUOI DE NEUF ?" pour une semaine. 
Animer le "QUOI DE NEUF ?" est l'un des savoirs à acquenr pour être ceinture 
verte en comportement et pouvoir être pr6sident de semaine. 

* on demande la parole et on attend son tour pour parler . 
Cette année, l es enfants ont imaginé d' uti 1 iser des plaquettes numérotées pour 
déte rminer par tirage au sort l e tour de parole de chacun. 

prendre la parole et savoir attendre son tour est nécessaire pour être cein­
ture jaune en comport ement . 

* on n'interrompt pas celui qu1 parle. On pose des questions quand il a terminé, 
on ne se moque pas de ce qui est dit. 

* Si on en a envie, on peut dessiner librement en écoutant (sans gêner les autres } 
sauf si on est l'animateur. 

LE CONTENU DU "QUOI DE NEUF " est toujours basé sur la communication mais à des 
niveaux différents suivant la motivation et les occasions: 

- réguli èrement , "on raconte": 
communicat ion de moments de vie personnels, de son affectif , 
confiance en l'autre. 
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- on lit ses textes: 
----- communication de ses écrits, acceptation du regard pas forcément 

positif des autres 

- on fait le compte-rendu d'un article lu dans le JOURNAL DES ENFANTS, ou d'un 
livre de bibliothèque que l'on a aimé. 

----- communication des écrits des autres, information/ eveil du désir 
de lire, d'en savoir plus. 

- on présente une recherche préparée auparavant: 
----- communication d'un savoir 

L'une ou l'autre des communications peut poser question, proposer des situations 
réelles de travail: on inscrira alors les projets (recherche d'éveil, situation 
mathématique, envie d'écrire ... ) ou on discutera directement si la motivation 
est forte. Il est certain que l'objectif premier n'est pas la recherche des pis­
tes de travail - il s'en découvre souvent - mais pas forcément. 

CE QUE LES ENFANTS EN DISENT : 

"C'est bien, on raconte se qu'on fait." lsmail 

"On a des trucs à dire, on peut les dire" Yannick 

"Tout le monde peut parler, même Clément." Virginie 
(Clément est un gamin très handicapé intellectuellement avec d'énormes dif­
ficultés de communication, qui est intégré dans la classe pour un an) 

"On peut faire autre chose que raconter, on peut montrer des dessins, lire J Maga­
zine, écouter le JOURNAL DES ENFANTS". David 

Ces opinions sont exp rimées par des enfants qui sont dans le groupe des apprentis 
-lecteurs ou arrivés dans la classe en septembre, ou très peu structurés par 
rapport à leur milieu et à leur vie scolaire ! 

Mais les anciens disent : 

- "Moi, ça me gêne de raconter ce que j'ai fait, j'ai l'impression de perdre 
du temps, d'entendre des fois des choses. 11 faudrait le faire seulement le lundi;" 

Siham 

"J'aime mieux quand on dit ce qu'on a lu dans la JOURNAL DES ENFANTS, ou qu'on 
dit nos recherches." Serife 

"Et ... il faut rester sans bouger '" Siham 

ET MOI •.• CE QUE J'EN PENSE? 

Tout peut être dit... mais tout n' est pas dit ! Combien de fois est- i 1 arrivé 
qu'un gamin attende que je sois à côté de lui - ou dans le même atelier - pour 
confier certaines choses plus personnelles. 

Ou des conversations entre les gamins que j'ai entendues dans l e couloir avant 
d'entrer en classe (conversations révélatrices de faits importants) et qui ne 
ressortent pas en classe. Au contraire, 1 'enfant racontera un fait anodin -a 
mes yeux ! (Là il m'arrive de me poser des questions sur l'objectif du QUOI DE 
NEUF ! 
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Prendre la parole oblige à se fixer sur un objectif de communication, à préciser 
sa pensée, à l ' organiser (petit à petit le récit devient chronologique, plus 
sensible), à accepter aussi un regard différent du sien sur ce qu'on vit. 11 
me semble que la communication est profonde quand l'autre ne porte pas seulement 
un regard curieux 

Il 

" 

A quelle heure t'es arrivé?" 

Comment il s'appelle ton copain ?" 

mai s exprime une demande plus profonde 

" 

" 

Et toi qu' est - ce que t' as pensé quand t a maman t'as dit qu'elle se ferait opé­
rer ?" 
Et .qu'est-ce que ça t'as fait d'avoir changé de lit?" 

Combien de temps f aut- il nttendrc avant qu'un enfant puisse dire autre chose de lui 
que : 

"- C'était bien, j 'm'ai levé, après j 'm'ai habillé, après j'ai déjeuné, . . .. '' 

Et même certains auront- ils un jour autre chose à dire ? Y arriveront- ils ? 

Pourtant~ à force, les réci t s s 'organisent, on recherche le mot juste pour dire. 
On sait que l'AUTRE peut aider à préciser, à comprendre et donner un avis qui éclai­
rera différemment ce qu'on pense. 

Sophie KUEHM 
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• L'entretien. dans une classe 

QUOI DE NEUF ? 
unique 

Bruno SCHILLIGER 

Le 11 QUOI DE NEUF " a lieu deux fois par semaine : le lundi et le jeudi. 
Il est placé dans l ' emploi du temps en tout début de matinée , car j e 
pense qu'à ce moment les enfants sont plus disponibles pour une écou­
te fine et puis ce sont les premières minutes des retrouvailles après 
le week-end ou le mercr :edi 
Lors de ce moment qui dure 20 mn, n o u s sommes d i sposés e n cercle à la 
bibliothèque afin q ue c h acun puisse voir les autres lors des échan~es. 
Existent donc un temps et un lie u: des repères s urs. 
Il s ' agit en fait d 1 une réunion de groupe sans objet : pas d ' activité 
à ce moment là. 

Des lois protège n t les individus de manière à permettre la parole 
et l a sécurité : 
ciOn ne se moque pas. 
~Tout ce qui est dit ne doit pas sortir du groupe (loi du secret). 

On imagine mal un e n fant osant exprimer des sentiments personnels 
si sa parole peut être e n suite diffusée dans tout le village . 

cSi des paroles ont été répétées à l ' extéri eur , on doit en faire part 
au Quoi de ~euf s uivan t . 

Pour chaquf séance , je propose un président (sur un tableau à double 
entrée , nous récapitulons gui et quand a présidé ) 
Le prés ident est ceinture verte en comportement , ou ceinture orange 
si il a un co-pilote. 

En ce qui concerne les traces, il existe un cahier de QUOI de NEUF , 
qui ne comprend p as tous les dialog ues , mais les demandes d ' interventio: 
lors de 1~ordre du jour . 
Le secrétariat est l e plus souvent assuré par moi , car il est difficile 
de prendre des notes . Seuls les ceintures bleues en écriture le peuvent 
actuellemnt. 
Ce cahier peut me servir pourêtre éclairer sur tel ou tel enfant. 

La SEANCE: J e fais parti e du cercle. 
Le prés ident annonce "Le quoi de ne u f commence . .• Qui a quelque chose 
à dire ? " 
Des mains se lèvent. En tant que secrétaire , j e les inscris s u r l e ca­
hier , au fur et à mesure que l e président les annonce tout haut. 
Un règle (dans cette classe unique): priorité aux petits . (il leur est 
difficile d ' attendre leur tour ou ils oublient ce qu ' ils voulaient 
dire) . 

Ensuite le président annonce : "La parole est à •• • " 
Lorsque l ' interessé a terminé , il demande : "Qui a une question? 
un commentaire?" et un dialoque peut s 'instaurer à propos de ce qui 
a été dit. -
Et ainsi de suite jusqu ' à l a fin de la liste des inscrits. 
Je n ote q ue certains e n fants peuvent être lapidaires dans ce qu'ils 
annoncent, de façon à solliciter des questions . 
Exemple: "J' ai eu une voiture téléguidée " .•. 

"Bie ntôt ce sera mon anniversaire et celui de Karine " • • • 
D' autres (souvent les plus jeunes) demande nt à être inscrits et ne s 
savent plus quoi dire quand l e ur tour est ve nu. 
Je peux noter des évolutions d' e nfants: Karen, qui par des identifi­
cations à Aurore (son c hef d ' équipe n é l e même jour qu ' elle ) 
est passée d'un mutisme total au Quoi de n e uf, à deux ou trois prises 



de présidence lorsque elle s ' est sentie en sécurité. 
Et laurent, en grande section de maternelle, présente ses premiers 
écrits et est applaudi. 
Ainsi que Florent, en C.P., récite les tables de multiplications devant 
toute la classe. 
Je me souviens aussi d'un e séance peu ordinaire, durant laquelle la 
classe est partie de ·faits anodins pour en arriver à parler de pipi 
au lit. 
Un granà moment de vérité, d'authenticité et d'implication. 

Le QUOI de NEUF dans ma classe est avant tout un lieu et un temps de 
parole et d'écoute. 
Aucu~e exploitation systématique n'en est faite. Il n ' est pas question 
pour ~oi de les oriente r sur un travail s ur les arbres si un enfant 
nous raconte qu'il a coupé du bois durant le week-end. 
Trop exploiter leurs par oles pourrait les inciter à se taire. 

YRoif'S fOuR TouS ~ éll"F:a,1 
:p'er.eE uN éllN11Jr. .. Pws uN a1F~t-Jr 

M..vs UN Ç1JFA1fr. +l-vS uN €11FA/Jr . . 
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L'entretien dans une 
CONSEIL ET ENTRETIEN 

classe ilêmentaire 
. Pourquoi ? 

·Roger BEAUMONT 
Qui dit Pédagogie Freinet dit communication. Pour que les relations 

entre enfants et l'extérieur soient prises en compte, il faut un lieu de 
régulation dans la classe: c'est le Conseil. 

C ' est la fondation sur laquelle se construit l ' évolution du groupe au 
cours de l'année. Le complexe articulation entre toutes les activités 
différenciées n'est possible que parce qu ' il existe un temps institu­
tionnel pour faire le point, organiser, proposer et désirer. 

LE CONSEIL en CP- CEl : ANNNE 87-88. 

Cette année là, le Conseil avait lieu en début d'après- midi. Nous 
dégagions un espace dans la classe afin de pouvoir nous asseoir en 
rond par terre. 
Le responsable du Conseil changeait tous les jours . 
Il commençait par donner la parole à tous les enfants , dans l ' ordre 
d~ cercle. Quand un enfant avait la parole , il pouvait, s oit présenter 
un objet qu ' il avait apportér, soit parler d'un livre, d ' une poésie, '1 
d ' un chant , smit raconter une histoire, ou encore faire part d ' un con- 1 

flit avec un ou plusieurs camarades. 1 
Pour rester dans des limites raisonnables de temps, nous avons peu à peu 
mis en place des règles d e fonctionnement. 1 
Par e xemple: "Un livre , une page " 
Ce qui signifiait que chacun ne pouvait prése nter qu ' un livre par jour 
et ne montrer qu'une page de ce livre . Obligation de faire des choix ! 
Pour les conflits, l e responsable disposait de 6 cartes qui étaient 
remises à ceux qui le réclamaient afin de matérialiser leur demandes 
de de leur permettre de prendre la parole e n fin de Conseil. 

Quand le tour était terminé, venait alors l e moment des questions. 
Chacun pouvait demander , questionner sur des sujets abordés durant 
la première partie de l ' entretien. 
Venait e nsuite le temps des réponses. Ceux qui avaient demandé une carte 
au cours du Conseil pouvaient lÏors e xposer le conflit qu ' ils voulaie nt 
résoudre. 
Nous treminions ce travail en lisant les messages téléma tiques , et en 
ventilant aussitôt le suivi à donner. 
J ' ai toujours veillé à ce que nous restions dans une plage de temps 
située entre ~5 et·;o- minutes. 
Si nous devions interrompre le Conseil parce que le temps était écoulé, 
il fallait alors analyser pourquoi et nous adoptions des règles de fonc­
tionneM~t pour éviter ces débordements. 
Ce respect du temps me se~ble être un élément fondamental de l ' apprentis­
sage de l'autonomie. C ' est la nécessité d e sélectmonner des envies. 

Le samedi matin, nous avions auss'i une réunion consacrée aux métiers de 
ma classe pour établir un pilan de la semaine et organiser la semaine 
suivante . 

LE CONSEIL e n 1988-89. 

Les premiers jours qui ont suivi la rentrée , j'ai remis e n place le 
système qui fonctionnait l ' année précédente, mais très vite j ' ai senti 
que cette organisation collait mal avec l e nouveau groupe d ' e nfant s . 

Cette année , tout se passe le matin e n entrant en c lasse. 
Lef. enfants disposent donc d' abord d'un quart d ' h e ure pour déballer le 
cartable, faire l e ur méti er , changer le livre de bibliothèque • • • et mo i, 



pendant ce temps , je peux régler avec certains d ' entre eux des points 
de fonction nements de la veille ou réorganiser des plans de travail . 

A 8h45 donc , nous arrivons au moment du Conseil proprement dit . 
Ma is cette année chacun reste à sa place pour écouter. 
Ce lui qui a la parole peut venir devant le groupe pour présenter pu ra­
conter . Nous avons aussi différencié les Conseils : 

- le Lundi et le Jeudi, c'est l'entretien où chacun intervient sur ce 
q u'il veut. 

- le Mardi et le Vendredi , c ' est le Conseil où l ' on parle des métiers 
d u fonctionnement de la classe et où nous échangeons entre nous les jour­
n aux scolaires que nous recevons des autres classes. 

Ce système correspond mie ux à ce groupe classe. Les e nfants ont un temps 
garanti pour assumer les responsabilités qu'ils ont choisies · 
Et nous disposons de temps pour suivre s ur papier (tableaux} l'avancement 
des projets individuels et collectifs de s enfants. 
Ceci permet d ' influer immédiatement sur la journée qui commence . 
Alors que dans le système de l'année précédente , nous devions reporeter 
l ' e xécution des décisions pris es l' après-midi, au lendemain. 

Le fonctionnement du Conseil évolue donc , car il est lié au groupe- classe 
qui peut modifier l ' organisation et le système chaque fois qu'il en sen~ 
la nécessité. 
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L'entretien dans 
Un moment qui se 

classe 
bien 

une 
passe 

d'l.M.P~ 
: L'ENTRETIEN 

Marie Pierre FONTANA 

Ce témoignage concerne 6 garçon de 6 à 12 ans, ayant des niveaux allant 
de la petite section de maternelle au CEl. 

L'ENTRETIEN: 

Quand, oü, combien de temps? 
-Chaquëffiatin en arrivant. 
-Les enfants vont directement s'asseoir sur le tapis, dans le coin livres 
en cercle. 

-cela dure de 20 à 30 minutes. 

COMMENT ? 
- Je commence par une phrase rituelle: "Qui a quelque chose à dire ou à 
montrer "? 

-je suis secrétaire et note à mesure sur le cahier 
- je donne la parole à un enfant (chaque jour c'est un enfant différent) 
qui à son tour passera la parole à une autre personne à la fin de son 
récit. 

-Au départ, j'ai imposé des règles: 
+On parle chacun son tour. 
+On ne coupe pas la parole. 
+On ne se moque pas. 
+On ne gêne pas . 

CONTENUS 

- on dit ce que l'on veut (excepté histoires et règlements de comptes 
concernat l'internat: ce qui se passe en IMP se règle avec \es éduca­
teurs. 

-on essaie de ne développer qu'une idée. 
-on peut apporter des objets, des documents pour les montrer, les pré-
senter 

- Si j'ai une information à donner, je le fais à l'entretien. 

L' ENTRETIEN est donc ici: 

-un moment d'accueil. 
- D'écoute mutuelle 
-D 'information 
-D 'échanges 
-D 'expression orale libre 

L'ENTRETIEN permet aussi: 

Des réflexions qui peuvent entrainer des recherches mathématiques. 

De dégager un centre d'intérêt qui pourra être approfondi en éveil 

De reprendre des idées qui pourront alimenter un album. 

C'est un moment très riche , généralement ca lme , que j'apprécie beaucoup. 

' 
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L'entretien dans une classe.de perfectionnement 

LE QUOI DE ~JEUF 

interview de Didier MUJICA -

COMMEUT SE 0[1\C:.ILE LE "QllOl DE t~EUF '?11 DANS TA Cl ASSE ? 

C' est un moment à priori tout s impl e : le matin, nous entrons en classe, nous 
nous installons, chacun s'occupe alors de son métier, de sa responsabilité, range 
ses affofres, et nous nous retrouvons à nos places (les tab1es sont installées en 
U) 1 Le Président, tiré au sort pour 3 présidences consécutives, lance a1or$ à cha­
cun de nous le "Quoi de neuf ?". 
Le·s enfant~ élyant quelque chos e à dire, à pdsent:er, le font et à la fin de leur 
intervention, le µr ésident mène la ronde des questions. Chacun est ai nsi interpel ­
lé et peut répondr.J 11 Ri 1m" s ' il n ' a rien à dire . 

Ce moment dure environ une demi-heure ; il n ' est pas à proprement parler limi­
té dans l e temps, mais je vei lle à ce qu ' il ne s ' éternise pas en rappelant l'heure 
aux enfants . 
Pendant ce t~rnps, je suis à 1oa place dans l e ce rcle ~es tables, j'écoute, je pose 
des questions. J ' inteniiens quand le président me demande "Quo:.. de neuf, Didier?". 
J 1 ai aussi à ce moment-là une gri lln à double entrée devant moi où je note, en 
style télégraphiqLre , les interventions des enfants et qui pose des questions 
à qui. Cette grille me permet par la sui te de mieux saisir ce qui se passe au 
cours des "Quoi de neuf ?" 1 d ' ;:: r. ·1oir l' évolution, de pouvoir rappeler à tel 
enf élnt qui se retrouvo coi ncé devant l a lettre de son correspondant qu •il nous 
a vait parlé de tel ou tol sujet, et de mieux comprendre les enfants au t r avers 
de leurs interventions . 

MAI S POUR0UOI FAUŒ UN uqUOl DE NEUF ?" 

le "Quoi de neuf ?11 est un passage entre le moment de non-travail qui pré­
cè'de le moment de travai 1 qui va suivre. 11 est ce moment où des individus se 
retrouvent dans un même lieu et se racontent. 11 ressemble en celd au fonction­
nement naturel · qu ' ont des groupes d ' adultes· se retrouvant tous les matins et 
échangeant sur divers · points avant de passe r à autre chose ... il suffit aussi 
d'observer des enscign1Jnts so retrouvant le matin à ' l ' école ... on peut presque 
dire qu' ils ont l eur "Quoi de neuf ?11 (même si on y pa rl e parfois que de la pluie 
et du beau temps ! . .. ) . 

Le "Quoi de neuf ?11 eGt avant tout un moment de communication avec toutes 
les règles que cela implique. 
Les enfùnts s 'expri~ent , parlent et le retour que les aut res leur donnent au tra­

vers de leurs questions les obligent à travailler leur langage. On voi t très 
rapidement une diminution des "trucs", des "bidules", et des "machins" dans_.le 
vocabulaire ut i li sé : chacun est obligé de trouver le mot juste et, s'il ne ' l e 
connaît pas, l e groupe (les enfcnts et le roaître) est là pour l'aider . . 
Certain~ . enfants font cuss i das r e ~a rques sur l a manière de parler de leurs cama­
rades (11 est pl us facil e effecti vement de le f a ire sur l es autres que s ur soi­
même). Je suiD l à très vigilant de foçon à ce que ces remarques n'entraînent 
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pas de blocages ultérieurs , mais ces remarques en entraînant d'autres, nous par­
lons aussi de nos mani ères de parler (abondance de puis, après, . .. ), certains 
essayant pa r la suite de faire mieux, malgré leurs difficultés. 

Cette année, il s ont même évoqué ce problème au Conseil. Comment faire pour 
corriger ceux qui se trompent ? Déci s ion a été prise de faire un signe spécial 
qui donne alors l e droit, dans un cadre d'entraide , d'interrompre l'intervenant 
pour lui donner l a manière correcte . On voit ainsi les enfants se couper pour 
faire dire "mercredi" au lieu de "mecredi", "chez le coiffeur" au lieu de "au 
coif feur", "je suis a ll é" au li eu de "j'ai été" ... et ainsi s ur de multipl es 
erreurs. 
Et, chose remarquable, l es enfants ne coupent pour ainsi dire jamai s ceux qui 
ne prennent que peu la parole au "Quoi de neuf ?" (pourtant aucune règle préci se 
n'a été fi xée là- dessus ). 

EST-CE SEULEMENT UN MOMENT D'EXPRESSION, DE LANGAGE ? 

Non, l es enfants l e prennent à l eur compte très rapidement . . . et l e "Quoi 
de neuf ?" devi ent un moment d'annonce , d'officialisation de certains fait s , 
de certains actes et aussi un moment de valorisation individuelle aux yeux du 
groupe, maît r e y compris. 

Un moment de valori sation car parler, dire aux autres , présenter quelque chose , 
c 'est auss i et s urtout, se parler , se dire, se mont rer, se met~re en valeur et 
ce , en fonction de SA notion de va l eur, SON idéal ou cel ui 1 1 éducation , au 
sens large du terme nous a donné (éducation familial e , groupe des pairs , groupe 
soc ial ... ). 

Ma grille de notation m'a ainsi permis, il y a que lques années de cela, 
de remarquer qu'un enfant n' avait, au cours de toute son a nnée, parlé ou prése nté 
que des él éments en rapport avec la force physique . .. il pratiquait l a boxe et 
nous parlait très souvent de ses entraînements, nous apportait des r evues de 
boxe, des articles de pres se dont i 1 . faisa i t collection, mais aussi d ' autres 
choses ayant des r apport avec l a force : un déménagement auquel il avait partici ­
pé, les mat chs de rugby qu'il regardait à la télé .. . il était important pour 
lui de se présenter ainsi aux yeux des autres ; ce qui explique sa réaction un 
matin, quand un de ses camarades lui posa, alors qu'il a vait lui-même é vi té l e 
s ujet , une question s ur l a t race de coup qu'il avait s ur l e vi sage 
- "Tu doi s poser des questions s ur ce que j'ai représenté ! ! ". Cette bagarre 
(fait rare chez cet enfant) ma l terminée pour lui n'était pas un point de valo­
ri sation donc ... si l ence ! 
Moment de val ori sation donc, et moment de valori sation devant l e groupe ! 

Co;nme ce mati n où le "Quoi de neuf ?" e st annulé car nous devons a ller à 
l a bibliothèque et où Pierre r éclame absolument son "Quoi de neuf ?" pour présen­
te r ses enregistrements au groupe .. . pas seul ement a u maître, ni à un petit grou­
pe, à tout l e monde ... Al ors , il nous fa ut , au retour de la bibliothèque , passer 
au "Quoi de neuf ?" et Pierre a pu présente r ses enregistrements où pendant 5 
bonnes minutes , lui, si calme et réservé auparavant, s ' est enregistr é imi tant 
une émi ssion du genre "Top 50", où il fait en même temps, en changeant sa voix 
à chaque fois, l' animateur de radio, le disque (il chante ! ) , les publicités 
("Pepsodent, le dentifrice qui fait tombe r les dents!" et "Coca-Cola, l a boi s ­
son qui vous fait faire PRRROUTTT ! ) , l e metteu r en scène du fi lm qui se fait 
interviewer ... ). Cinq minutes d'un délire total , à l a manière de l'ex " Charlie­
Hebdo" ... ci nq minutes de fou r ire pour toute la classe, c inq minutes qui vont 
aussi transformer cet enfa nt s i ca lme en "le joyeux luron" de l a c lasse ! 

Moment de valori sation et , en même temps, moment "d'annonce officielle au groupe": 
un matin en montant en classe , j 'ai bi en vu que Deni s , toujours prêt à venir 
causer avec moi, ne sémblai t pas dans son assiette . Un "Ca va , Deni s ?" l ancé 
à l a sauvette n'obtenant pas de réponse, ça n' a llait pas ! . .. 
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- "Quoi de neuf, Denis ?11 

Et Denis raconte son dimanche ... des disputes familiales entre sa tante, son 
oncle qui s'arrachent leurs enfants, sa mère enceinte bousculée qui chute .. . 
et il fond en larmes. Quelques questions sur l'état de santé de sa mère ... ça 
va. Denis ne fera pour ainsi dire rien pendant les deux jours en classe qui sui ­
vront ... personne n'en a rien dit ... Denis avait posé son manteau du dehors trop 
lours à porter pour lui.. . la classe est devenue un 1 ieu de repos, de paix ... 
sans plus. Qu'en aurait-il été s i Denis n' avait pu dire , se dire ? 
Deux semaines plus tard, i 1 annoncera à un "Quoi de neuf ?" que tout va bien 
pour sa mère et pour ses cousines. 

MAIS N'Y A-T ' ll PAS QUELQUE CHOSE DE MALSAIN A RACONTER AINSI LES MISERES DE 
CHÀCUN ? 

Je ne crois pas car rien n'oblige l es enfants à raconter , à dire. lls éprou­
vent pour certains le besoin de poser leurs problèmes, pour les évacuer, pour 
les faire partager .. . et le groupe joue souvent un rôle sain (je suis là de toute 
façon pour y veiller ... ). On pourrait multiplier les exemples d' enfants qui ont 
ce besoin de se soulager de leurs petits ou grands malheurs : ce même Denis en 
pleurs à la mort de son chien, Nadine qui s ' est fait battre pour n' avoir pas 
fait son lit ce matin- là, te l autre dont les parents sont en train de se séparer ... 

Mais nous avons aussi droit aux grands bonheurs : Denis qui nous annonce 
la future naissance de sa petite soeur , et l à , c'est la classe entière qui de­
vient pleine de joie pour lui : l es questions fusent sur le futur prénom, les 
réactions de Denis .. . 
Pierre nous annoncera aussi une future naissance en se posant toutefois des ques­
tions : "Je me su i s dit que ma petite soeur, je vais l'avoir toute la vie!" .. . 
c'est dit tout simplement ... c'est écouté par les autres, entendu par le maître. 

Ce qui serait malsain et à l a limite dangereux, ce serait de demander à 
Pierre d'aller plus loin après cette réflexion en lui posant des questions. 
Chaque enfant peut dire et cela s 'arrête là. Je n'insiste pas avec des questions 
qui pourraient transformer le "Quoi de neuf ?" en une "psychothérapie" de bas 
étag~ où ri e~ de serait contrôlé. C' est aussi une des raisons pour laquelle je 
li mi te le "Quoi de neuf ?" dans l e temps. 11 me semble important que les enfants 
aient un moment institutionnalisé dans le temps de classe pour s ' évoquer, parler 
de leurs diffi cultés ou de leurs joies. On pourrait ici me rétorquer qu'après 
tout , s'ils le désirent , tels l es adultes que je citais plus haut, l es enfants 
pourrai ent pratiquer des "Quoi de neuf ?11 informels, mais ceux-ci n'auraient 
plus alors la même valeur (ici, le "Quoi de neuf ?" à 1 ieu dans la classe, dans 
l'école, et avec le maître, représentant de l'Ecole) . ~~ 

Limitation dans le temps donc, pour éviter de trop fouiller les problèmes indi­
viduels, et pour aussi avoir le temps de les résoudre, de les diluer dans le 
tr~vai 1, dans l ' activité , dans les métiers, dans l'organisation coopérative de 
la classe. 

Et nous avons droit aux si l ences des enfants, de ces silences qui en disent 
parfoi s plus que de .longs discours : JérSme qui ne parl era pas de son frère em­
p;~sonné, Nadine qui viendra me voir pendant une récréation pour me dire 

"Moi, ma mère, el le .attend un bébé, mais je ne veux pas en parler au "Quoi 
de neuf ?" ! " . 

Avoir l e droit de dire, mai s aussi et surtout , le droit de se taire, de 
cacher , ou de pouvoir seu l ement l e dire à l'adulte , en toute confiance. 
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MAIS CELA N'ENTRAINE-T'll PAS CERTAINS ENFANTS A EN RAJOUTER POUR SE FAIRE 
REMARQUER DES AUTRES ? 

Oui, certains enfants mentent, au début surtout, mais les cas sont très 
rares. 
Delphine, dès son arrivée dans la classe, nous racontait ses soi-disantes nuits 
en boîte de nuit (elle a 11 ans !). Elle était toutefois fort gênée des questions 
venant du groupe lui demandant de raconter comment c'était en boîte de nuit ! 
Le temps pour elle de trouver sa place dans la classe et ses exagérations ont 
disparu avec le temps. Elle avait peut-être besoin d'être reconnue et mentir 
était pour elle un moyen d'y arriver. 

Le "Quoi de neuf ?" n'est pas seulement un moment où l'on raconte. A travers 
ses paroles, l'enfant se dit, se montre... et rares sont ceux qui se montrent 
de manière négative. 

MAIS ARRIVE-T'IL QUE CERTAINS ENFANTS N'INTERVIENNENT JAMAIS AU 
"QUOI DE NEUF ?" ? 

Cela arrive . Mais plusieurs cas peuvent se présenter. Certains enfants in­
terviennent peu, mais la gril le d'observation montre qu'ils posent beaucoup de 
questions, participent activement au ''Quoi de neuf ?". Et d'autres n' intervien­
nent pour ainsi dire jamais, ou vraiment très peu. 
En fait, il ne suffit pas de donner la parole aux enfants pour qu'ils la prennent. 

La part du maître est primordiale. 11 est constamment à l'écoute, celui qui sol ­
licite, qui relance, qui pousse parfois ... Surtout vers des enfants qui n'inter­
viennent jamais au moment du "Quoi de neuf ?" et qui, en récréation, sont les 

iveau de la parole .. . sur le film de la veille, leurs nouvelles 
billes, la nouvelle paire de chaussures, Récré A2 ... comme Anne, en novembre, 
n'a encore jamais parlé au "Quoi de neuf ?", qui devient rouge de la tête aux 
pieds dès que je lui parle ... et qui, ce lundi, arrive et n'arrête pas de parler 
avec ses camarades ... et moi, discrètement , j'écoute ... je m'approche et j'écoute .. . 
- "Quoi de neuf, Anne ?" lui demande le président. 
- "Rien" répond Anne comme d'habitude. Mais, ce matin-là, j'interviens : 
- "Et ce mariage, Anne ? Qui s'est marié ?". · 
Plus facile parfois de répondre à des questions que de se lancér seule. Pauvre 
Anne ! ses mains n'arrêtaient pas de se tordre, ses pieds de se balancer sous 
la table, elle de bafouiller pour nous dire en trois phrases qu'elle était au 
mariage de ses cousins. Et ensuite , le groupe a agi : des tas de questions comme 
pour fêter cette première intervention . . . questions sur le repas, sur les vête­
ments, sur la photo de mariage (qu'elle nous ramènera au "Quoi de neuf ?" suivant). 
Et depuis ce jour, Anne intervient régulièrement au "Quoi de neuf ?11

, ses mains 
tremblent un peu moins, ses pieds se balancent toujours autant ... et elle rougit 
autant. 

Si, dans ce cas, l'intervention du maître aide l'enfant à vaincre sa timi ­
dité et à prendre à la parole devant les autres, pour d'autres enfants, le tra­
vail consistera à casser l'image qu'ils ont de l'école comme lieu où certains 
sujets sont interdits (on le leur a assez dit auparavant avec des "Je ne veux 
pas entendre parler de cela en classe!" magistraux). Le maître sera celui qui 
lancera, suite à ses écoutes des enfants, des pistes soit en parlant lui - même 
du . film de la veille pour montrer que l'on peut en parler, soit en sollicitant 
tel ou tel enfant pour qu'il présente la voiture miniature qu'il cache dans sa 
poche de peur de se la faire confisquer comme tant d'autres . .. 

NE RISQUE-T'ON PAS AINSI OE RESTER SUR DES SUJETS COMME LA TELE, 
LEURS JOUETS ? 

Oui, on court toujours ce risque, mais ce serait nier le rôle du maître ... 
le maître n'est pas un simple participant, il n'est pas non plus un simple ob­
servateur. Il se doit de Jouer un rôle d'animateur, de solliciteur , de moteur 
parfois, de déclencheur ... 
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Quand les enfants ont bien sentis qu'ils peuvent aussi parler des films 
de la télé, du marché, des courses au supermarché, le "Quoi de neuf ?" peut ef­
fectivement en rester là et ne pas s'ouvrir sur d'autres pistes... au maître 
d' ouvd r ces pistes en montrant aux enfants ce que peut aussi être un "Quoi de 
neuf ?" .. : au maître d'apporter des objets insolites ou pas, des reproductions 
d'art, des cartes postales ... , bref, tout ce qui, par la suite, pourra quand 
les enfants en feront de même, enrichir le "Quoi de neuf ?". 
Mais, cette animation du "Quoi de neuf ?" est aussi à mener quand les enfants 
parlent du film de la veille. · 
Quand la télévi s ion à rediffusé, le mardi soir, la série des "Tarzan", les "Quoi 
de neuf ?'' suivants ressemblaient presque à la jungle, les imitations de singes, 
on se racontait des passages du film . Dans ces moment s - là, les enfants en restent 
à se raconter des passages . J 1 insistais par mes questions, pour que tous ceux 
qui parlaient du film, donnent auss i une opinion sur le film : dire pouquoi on 
l'a aimé ? qu'est- ce qu'on n'a pas aimé ? pourquoi ? 

A la fin des rediffusions, nous avions remarqué que tous les films de "Tarzan" 
étaient construits de la même façon, que certaines scènes étaient réuti 1 ïsées 
d'un film sur l' autre ... mais que nous avions tous bien rigolé ! 
Le rôle du maî t re a été, dans ce cas, de tenter avec les enfants d'élever le 
débat, de voir qu' i 1 y a différentes manières de parler d'un film, de les pra­
tiquer ... 

Pour en revenir à cet exemple, ne trompe-t'on pas les enfants en 
l eur donnant , en classe, la possibilité de par ler librement du 
film de Tarzan et de profiter du fait qu'ils en parle.nt pour 
"é lever l e débat" (ce qui est une manière de leur montrer que 
leur façon d'en parler n'était pas bien "haute") ? Ne les dépos­
sède- t'on pas de leurs discours ? et aussi de leurs actes ? 

Non, il ne s'agi t pas de porte r un quelconque jugement sur ce que l'enfant 
dit, présente ou montre, ni sur l a manière dont il le fait. 
Mais, ne nous leurrons pas trop non plus. Quoiqu' i 1 en dise, l '.adulte a un j u­
gement sur ce que présente ou dit l'enfant. Et tai re ce jugement n'est pas tou­
jours suffi sant pour que 1 'enfant ne le sente pas. Ma grille d'observation m'a 
permi s de r emarquer, entre autres , que j'avais tendance à poser deux fois plus 
de ques tions en moyenne à ceux qui présentaient un livre qu'à ceux qui parlaient 
de leurs activités habituell es . N'est-ce pas une façon de porter un jugement 
s ur ce que 1 ' enfant apporte au "Quoi de neuf ?" et donc sur 1 'enfant lui-même ? 
Les enfants ne ress entent- il s pas de manière non- consciente ces distinctions 
opérées par l'adulte? 

C 1 est en quoi j'insis t e et j e répète , le rôle du maître est capital. 11 
doit accepter ce que l es _ enfants apportent en veillant à ne pas faire de manière 
non- consciente des di stinctions qui risqueraient de rejeter certains enfants . 
Mai s en res t e r l à ne suffirait pas : son travail consiste aussi à ouvrir au maxi­
mum l' éventail des possibilités pour chaque enfant. Que chaque enfant sache que 
1 'on peut prés enter le film de Tarzan en racontant seulement un éourt extrait, 
en donnant son opinion sur le film, en le comparant à d'autres films, en parlant 
du contenu du film, mais aus si de sa forme (les images, la musique .•. ). 

Ouvrir cet éventai 1 de possibilités t ant pour la manière de présenter les 
choses, de dire que dans la variété des choses présentées, c'est permettre et 
faire en sorte que le "Quoi de neuf ?" devienne un moment riche d'échanges entre 
l es enfants . Et au maître d'éviter certains des échecs de collègues qui ne font 
plus de "Quoi de neuf ?" car ils trouvaient cela pauvre, les enfants racontaient 
toujours la même chose. 

C' est au maître de trouver la richesse dans ce qu'apportent les enfants, 
de provoquer cette richesse : en sollicitant, en écoutant, en animant, en im­
pul s ant, en motivant ... 



- 6 -

Ne voir dans le "Quoi de neuf ?" qu'un moment de langage, serait commettre 
une erreur. 11 est avant tout, et surtout, un moment de communications réelles 
entre les enfants au sein de la classe. 
11 fait, au milieu de toutes les autres activités coopératives, que la classe 
devient le lieu de vie d'un groupe qui se retrouve tous les matins, échangeant 
ses joies, ses peines, ses expériences, ses petits malheurs ou ses grandes dou­
leurs. 

11 se passe des tas de choses dans ce simple moment de classe : de la joie, 
des rires, des drames, des pleurs, de la tristesse, des émotions ..• il passe 
de la vie dans ces quelques instants d'échanges entre les enfants. 
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L'entretien rlans une classe de S.E.S. 

LE QUOI DE NEUF ? 
• 

Monique MERIC 

L'entretien dans ma classe se nomme le "Quoi de neu ·f ?" .Quand il a lieu 
c'est le matin, en entrant parce que, si on a un évènement à raconter, on a hâte de 
le faire connaitre aux autres , si on a app0rté quelq0~ chose, on a envie de le mon­
trer tol•t de suite .. . Après, on sera plus disponiblE.· pour un travail plus "officiel " . 
Mais le ' 'Quoi de neuf ?" n' est absolument pas régulier·. Il y en a un, institut ion­
nalisé, à ch&que rentrée de vacances pour faire !e point uur ces quelqu~s jours oO 
on ne s'est pas vus, pour se raconter, en gros , ce qu ' on a vécu ou du moins ce qui 
a marqu(• et qu"on a en·lie de dir•e. Après , parfois, on se comprend mieu x et l' adul ­
te est moi ns étonn~ de certains comportements ••. 

Ensui te, le "Quoi de neuf ?" a lieu chaqUE.! fois qu'un ado a appc·rté un 
objet ou un do cument qu ' il veut montrer, ou bifn qu~nd l 'un d'eux a été témoin ou 
acteu1' d'un fait qu'il veut racontE: r, 

Exemples récents 
* Philippe veut montrer 2 photos de la France, pris es par satel lite. 
>~Cyril a apporté sa licence de "Club de boules", ses boules et une c oupe qu'il a 

gagnée . 
* Stéphanie veut raconter la fête de Carnaval au centre social de la cité . 
* Fatima a réalisé s pontanément pour l es correspondants un dépliant sur Pessac. 

Parfois, il y a deux apports l e même jour et on peut, par contre, pas se r deux se­
maine s sans "Quoi de neuf ?". 

ORGANISA TI ON : 

Celui du groupe qui veut un "Quoi de neuf ?", au lieu de s ' asseoir, reste 
debout devant l e tableau. Dès que tout l e monde est à sa place et que s 'est fait 
le calme, il annonce "son sujet". S 'il peut, il écrit le titre au tableau, ou 
bien, c'est moi qui l'écrit . 
~'animateur annonce : 
- "Bon, on se met en " Quoi de neuf ?" ! ". Et chacun vient avec sa chaise, en 
demi - cercle autour du groupe de bureaux central . L'intervenant, lui, reste devant 
ce groupe de bureaux, face au groupe dans lequel je suis aussi . 

En premier lieu, il montre, raconte, dit ce qu'il a ou peut nous dire, ex­
plique parfois. En général, l'objet apporté circule de main en main. Pendant 
ce temps, chacun doit respecter celui qui parle et ne pas 1' interrompre tant 
qu'il n'a pas fini. Quand il a terminé, l'animateur donne la parole à ceux qui 
la demandent, en commençant par ceux qui parlent le moins souvent et suit un 
échange fait de remarques, de commentaires et de questions . 

Personnellement, je note le s questions formulées, surtout celle s auxquell es 
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l'intervenant ne sait pas répondre et je s timule , oriente parfois pour que soien t 
posées d'autres question s ... car il me semble qu e ce qui manque le plus à nos 
élèves , c'est justement de se poser des questions. 
D' autre part, bien sûr, si une erreur est énoncée, je rectifie si j'en suis capa­
ble ou bien, je demande une vérification par un moyen approprié (document du 
COI, personne du métier , lettre ..• ) . 

A la fin du "Quoi de neuf ?" l'animateur demande si quelqu'un est intéressé 
pour continuer une recherche s ur le sujet, et dans ce cas-là, c'est au gamin 
intéressé que je remets la feuille de questionnement , bien prorpre et aérée . 
C'est souvent l ' intervenant lu ~ -même qui assure le suivi, aidé par un autre qui 
s'est mobilisé. Je photocopie ~ lors la feuille pour qu'ils 1 'aient tous les deux 
et ils pourront réaliser ce suivi au moment hebdomadaire de "travail personnel". 

Les "Quoi de neuf ?" avec présentation de "matériel" me semblent les plus 
enrichissants parce qu'ils ont un point de départ concret et ne tournent pas 
en rond. Mais, je sais que j'ai tort car je me place du seul point de vue de 
l'efficacité scolaire et de la "culture" . . , Les "Quoi de neuf ?" où on d isc ute 
du "vécu " dans les cités ou les familles à la suite du fait ou de l ' évènement 
raconté par un camarade sont aussi très importants car ils permettent aux enfants 
de mieux se connaître ; ils dédramatisent des sit uations, débloquent certains 
enfants et entraînent souv ent une véritable maturation du groupe. 

Monique MERIC 

LA l>I.tLAAATÎON DES DROÏTS DE J..'fNF'ANf 
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L'entretien dans une classe de perfectionnement en zône rurale 

APRES PLUSIEURS ANNEES 

DE PRATIQUE DE L'ENTRETIEN 

François VETTER 

Cette institution de la classe est devenue une chose tellement 
·.vidente , tellement enracinée dans la vie de la classe que je ne sais trop par 
quel bout la prendre . ••. 

1. QUAND ? 

ni très bien de quel moment d ' entretien parler : il y en a tellement~ Car 
pour moi, il y a "entretien" chaque fois qu'on se retrouve en groupe pour s'entre­
tenir d'un sujet ou d'un autre, s e parler en somme. 
En fait, il y a le moment "officiel" de 8h30 à 9h00 (environ) et les autres mo­
ments d'entretien . 

a ) Les entretiens de 8h30 à 9h00 : 

Je dis "les" parce qu'il y a l es journées d'entretien , les journées de "cercle " 
et le jour du conseil , le tout étant pour moi des formes différentes d'entretien. 
En principe, le lundi et le jeudi sont consacrés à l'entretien , le mardi et le 
vendredi au cercle et le samedi au conseil. 

* Les journées d'entretien : 
Déjà on s ' installe, ce qui prend un peu de temps à ba varder à droite et à gauche 
avec qui on veut. Je trouve ce moment · d'entretien informel trè s important car 
c'est le moment, pour mes enfants qui viennent de commune s différentes et ne 
se voient pas toujours dans la cour avant la classe, de se dire leurs petites 
affaires personnelles . C' e s t a·uss i l e moment où ceux qui ne prennent quasiment 
jamais la parole devant le groupe peuvent s'exprimer . Ca prend bien 5 à 10 minutes. 

Ensui te, il y a un moment de communications, généralement de moi à la classe, 
mais aussi des enfants au gro upe. Ca concerne des informations pratiques sur 
la journée, les collectes d'argent, les projets en cours , les corres . • . 

Puis, on termine par l'entretien libre où chacun peut demander la parole à l ' ani­
m~.t"e.ur . _de séance pour raconter . ce qu'il a envie de dire a u groupe. Avant de pas­
ser à l~in~érvenant suivant, il y a le jeu des questions-réponses-commentaires! 
Tout pe'ut ' être dit , à condition ·d'attendre son tour de parole . En principe, on 
évite les règlements de compte qui ont un autre espace-temps. 

Dans l a pratique, ce sont toujours les mêmes qui ont quelque chose à dire, et 
les mêmes qui ne demandent jamais la parole. C' est une banalité. Ca ne vaudrait 
même pas la peine de l'énoncer, si ce n'est l e fait que certains enfants ne se 
sente nt absolument pas concernés par ce moment de parole libre me dérange. 
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Qu'y a-t' il derrière le "Je n'ai rien à dire" ? un refus de s'impliquer ? le 
"vide intérieur", le "pas soif de vivre"? .•• Dis, Mathieu, qu'est-ce que tu 
faisais quand ton baudet il avait pas soif? .•• 

* Le Cercle : 
C'est un peu long, ici, de faire tout un topo sur le cercle. D'ailleurs, j'en 
ai causé plus en détail, il y a quelques années dans un Chantiers dont je ne 
rappelle plus les références. 
En gros, c'est une technique de parole, venue d'Outre-Atlantique, et encore très 
peu connue en France, Son fondement théorique se trouve dans l'analyse transac­
tionnelle et sa pratique peut faire penser un observateur non avert~ à une séance 
de thérapie de groupe. En fait, il n'en est rien. 
Le cercle est un moment de parole plus introspective, où chaque participant est 
invité (libre à lui de décliner l'invitation) à s'exprimer sur un thème proposé. 
Aucune intervention autre qu'une demande de précision n'est permise. Le climat 
d'écoute doit être bon (écoute active, pas de moqueries ni de critiques) et ce 
qui se dit dans le cercle ne doit, sous aucun prétexte, sortir du cercle, sinon 
l'expression personnelle n'est plus possible. 

Dans un second temps, ceux qui le veulent essaient de se rappeler ce que tel 
ou tel camarade a dit, jusqu'à ce que chacun de ceux qui se sont exprimés ait 
été répété. C'est un moment très gratifiant d'entendre que quelqu'un vous a bien 
écouté et est capable de redire en substance ce qu'on a dit . Par ailleurs, ceux 
qui ne veulent jamais se livrer prennent volontiers la parole lors de ce temps 
de "retour", ce qui leur permet de s'intégrer à leur manière dans le cercle. 

Enfin, un cercle se termine toujours par un moment de synthèse, moment plus dif­
ficile où il s'agit de s'é~ever au-dessus du premier jet et de dégager ce qu'on 
a appris sur soi et les autres par rapport au thème. 

Le thème, tantôt proposé par moi, tantôt par les enfants, peut être un thème 
de conscience (ex.: une situation dans laquelle je me sens bien), de réalisation 
(J'ai réalisé un objet dont je suis fier), ou d'interaction sociale (une action 
de quelqu'un qui m'a mis mal à l'aise), jouer sur le registre des pensées, des 
sentiments ou des croyances. Les thèmes peuvent être positifs, négatifs, mitigés ... 
Le but est toujours d'élever le niveau de conscience de l'enfant par rapport 
à lui-même, aux autres, au groupe et à l'aider à trouver en lui et dans les autres 
les cordes qui peuvent l'aider à se réaliser, le tout sur fond de respect de 
la différence de l'autre, respect d'autant plus nécessaire que cette différence 
est dite. 

* Le conseil 
Je m'etendrai moins puisqu'en principe tous les lecteurs de Chantiers connaissent 
et pratiquent le conseil et que, par ailleurs, à mon avis, le conseil est un 
peu hors sujet. C'est néanmoins un moment de parole, peut-être LE moment de paro­
le, et à ce titre, je voudrais en dire quelques mots. 

Dans mon fonctionnement actuel, le conseil a 3 fonctions et le temps du conseil 
est partagé en 3 parties en principe égales : la fonction "instituante et créati­
ve" qui correspond au temps des propositions ; la fonction "régulation" qui cor­
respond au temps des "critiques" et qui tourne parfois à un véritable tribunal 
de classe, et la fonction de "socialisation", lors du moment de révision des 
couleurs de comportement des candidats volontaires ou soumis à la critique sur 
leur incompétence momentanée à assumer les· devoirs en rapport avec leur couleur 
de comportement. Il manque la dimension "gestion du patrimoine coopératif" que 
J'ai, plusieurs fois, tenté d'introduire mais qui , pour l'instant , n'est gÙère 
investie par les enfants. 
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b) Les autres moments d'entretien : 

Dans la journée, il arrive souvent que 1 'on improvise un moment de discussion. 
Il y a principalement : 

* Les régulations après les récrés 
Il regne une telle ambiance de violence et d'agressions perpétuelles dans le 
groupe scolaire , qu'après chaque récré, c'est la galère : les miens se sont battus 
entre eux et avec d'autres, se sont chipé des affaires, se sont craché (ou pissé!) 
dessus, •.. et ils ont absolument besoin d'en parler tout de sui te~ En principe, 
ça devrait se régler au conseil, et de temps en temps, je refuse de prendre du 
temps pour en parler tout de suite. 
- "Mets un billet pour le conseil ! " 
Mais, quand l'affaire est vraiment se rieuse pour eux, c'est peine perdue. Dès 
que j'ai le dos tourné, c'est les conciliabules, les engueulades, voire la pour­
suite de la bagarre. Alors, dans l'ensemble, dès qu'il y a une plainte au sujet 
de . la récré ou du temps de cantine, je pose la question rituelle : 
- "Est-ce que c'est assez important pour qu 1 on prenne le temps tout de sui te 

pour en parler ?" 
Selon la réponse qui n'est heureusement pas toujours "oui", on ouvre le débat. 

Dans cette forme d'entretien, sans nom particulier pour l'instant, je prends 
le rôle du Président de Tribunal qui interroge le s diverses parties en cause 
(parfois en faisant appeler les élèves d'autres classes dont les maîtres acceptent 
de jouer le jeu), donne la parole aux témoins, laisse poser des questions à ceux 
qui en ont. Quand les faits sont éclaircis, tous ceux qui sont au moins "jaunes" 
en comportement et ne sont pas impliqués dans l'affaire s ont appelés à voter 
la culpabilité ou l'innocence de l'accusé. En cas de culpabilité , le plaignant 
a le droit de proposer une sanction-r~paration. Re - débat sur l'adéquation de 
la réparation par rapport à la faute commise, puis re-vote de la réparation. 

Quand la lumière peut être faite, ce qui arrive de temps en temps, j ' arrête le 
débat au bout d'un moment et on l'inscrit à l'ordre du jour du prochain conseil. 
Au conseil, c'est au président du conseil de mener les débats, sur les plaintes 
comme s ur le reste. Si, lors des "tribunaux d'urgence" , c'est moi qui prend la 
place du président, c'est par pragmatisme, pour qu'on y passe pas trop de temps •. 
Mais, Je m'interroge à ce sujet on en perd quand même du temps, et parfois 
deux fois par jour. Est-ce du temps perdu ? une nécessité vitale ou un moment 
éducatif et pédagogique ? pourquoi cette violence ? serait-i l possible de la 
gérer autrement ? est-ce qu'en donnant autant d'importance à leurs querelles, 
Je ne tomberais pas dans un mécanisme pervers de valorisation de cette violence? 

Mon tour d'horizon ne serait pas complet, si je ne parlais •.• 

*Des moments d'entretien divers 

En fait, c 'est chaque fois qu'il y a un moment de dis cussion dans la classe : 
à l'occasion de la lecture, présentation des textes, de la lecture de la lettre 
collective des corres, de la présentation des lettres individuelles par ceux 
qui veulent la montrer ou les lire, de la lecture du journal des enfants, de 
la présentation d'une recherche, d'un bricolage •.• 

2. AMORCE DE REFLEXION 

A l'issue de cette première partie descriptive, j'ai conscience d'être sorti 
des cadres stricts de la technique del' "entretien", telle qu'on la présente 
dans les stages et les écrits Freinet. C'est pour moi une option personnelle 
que je voudrais expliciter : pour moi la pratique de l'entretien répond à 3 ob­
jectifs majeurs : 

répondre au nécessaire besoin de communiquer 
- développer les compétences à mieux s'exprimer, 

éveiller la curiosité, · 
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Je retrouve les mêmes préoccupations, avec des priorités diverses dans tous les 
moments de parole que j 1 ai évoqués, c'est pour ça que je les ai tous mis dans 
le sac fourre-tout de l'entretien. 

a ) exprimer 

* ses pensées 
L 1 humain est un a nimal pensant. La parole est le premier véhicule de la 

pensée. L'écrit vient prolonger la parole que lorsque celle-ci est déjà bien 
développée. Tout le monde sait cela . C'est pourquoi depuis des lustres, à l'école 
on est sensé apprendre à parler, ou plus modestement , à mieux exprimer sa pensée . 

Par contre, on y apprend beaucoup moins à penser. Je ne suis pas expert en Ins­
tructions Officielles , mais il me semble que l ' on n ' ait guère insisté sur cet 
aspect qui me semble pourtant essentiel. Il suffit de regarder autour de nous 
pour nous rendre compte que la pensée autonome, indépendante , personnelle, n'est 
pas si répandue dans le monde adulte. 
Peut-on apprendre à penser ? Je crois que oui . A chaque fois que l ' avis d 1 un 
enfant est sollicité , qu 'il fournisse une réponse ou non (je tiens beaucoup à 
la liberté de se tai r e ), je suis persuadé que peu ou prou , il a engagé un pro­
cessus de réflexion et développé une pensée, fut-elle embrionnaire. Cela peut 
paraître évident , mais je crois qu'il est utile de le souligner pour ne pas le 
perdre de vue. 

* . . . et ce que l'on ressent 

L' être humain est bien sec quand il n'est que de pensée . Il est aussi d ' af­
fects, de sentiments , d'émotions. 
L'affectivité a de multiples langages autres et souvent plus puissants que la 
parol e. A vrai dire , elle n'en a pas vraiment besoin. La parole n'est souvent 
qu ' une rationalisation des émotions ou de s se ntiments vécus . Mais la psyc hanalyse 
nous a appris qu ' elle est un (le ? ) moyen de prendre l'indispensable recul par 
rapport à ses affects . 
Quand la Parole (avec une majuscule en psychanalyse), qui remonte des tréfonds 
de notre affectivité, est altérée, on a un pied ou l es deux dans la maladie men­
tale . D' où la nécessité prophyl actique, voire thérapeutique dans nos classes, 
d'apprendre à par l er de soi, de ses émotions, de ses sentiments et d 1 appr endre 
à gérer les dangers que cela peut comporter par rapport à soi-même et aux autres. 

J ' ai l'impress ion que les t echniques d' ex pres s ion libre (dessin , texte, entretien) 
favorisent l ' expression de l'imaginaire et de l'affectivité et que le cercle 
et dans une certaine me s ure l es moments de régulatio~ au conseil ou hors conseil , 
permettent la verbalisation, ce r ecul par rapport à l ' émotion première. 

b ) Développer les compétences à la communication 

Derrière cette intention louable se cache mon ignorance, voire mo n incom­
pétence : comment développer ces compétences ? je connais bien la mise au point 
des texte s écrits . Mais à l ' oral ? à l ' Ecole Norma le , on m' a appris à toujours 
reprendre les erreurs de langage et autant que pos sible, à faire répéte r la bon­
ne formulation par les enfants . Je ne l ' ai pas fait bien longtemps , car je me 
suis rendu compte que c'étai t très efficace ••• pour tuer l ' expression 

J'ai connu aussi un copain Freinet qui notait systématiquement ce que di ­
saient les gamins et réexploi tait ultérieurement les insuffisances de langages 
à l'occasion d ' exercices d ' imprégnation structurale. Je l'ai admiré . J'ai essayé 
et je me s uis rendu compte que ce n ' était pas mon truc ••• 

Alors , je ne faïs rieri de spécia l, me disant qu'en fin de compte, c'est en forgeant· 
qu'on devient forgeron , que la pratique et le bain linguis tique feront l'affaire. 
Mais , j ' ai des do utes sur la capacité du bain linguistique dans ma classe à fair e 
faire des progrès langagiers notables aux gamins. Encore que j ' ai 1 1 impre s sion 
qu'ils ne s ' expriment pas s i mal que ça, en fin de compte , qu'ils comprennent 
ce qui se dit et y réagissent, qu ' en s omme, ils communiquent. N' empêche que si 
vous avez des idées pour aller plu s loin, je s ui s preneur . 
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c) Eveiller la curiosité : 

Dans ma classe, j'ai un certain nombre de gamins qui n'ont pas faim, qui ne s'in­
téressent à rien, du moins dont les intérêts, s'ils existent, m'échappent complè­
tement. Parfois, ils réagissent à l'une ou l'autre prise de parole, lors de l'une 
ou 1 1 autre forme d'entretien. J'ai remarqué qu'ils étaient assez sensibles aux 
objets apportés et présentés par des camarades, aux textes lus, et qu'ils se 
manifestaient aux critiques formulées (rarement à leur encontre d'ailleurs lors 
des conseils, et au moment du "retour" dans le cercle, c'est- à- dire dans des 
situations relationnelles chargées affectivement. 
Mais, pour ce qui est de la curiosité à l'environnement extérieur, à la vie, 
J'ai l'impression que les moments d'entretien ne font que relancer celle des 
enfants déjà curieux, ce qui n'est pas sans intérêt, mais ne me satisfait pas. 

J'aurais encore beaucoup à dire sur le sujet, notamment en ce qui concerne 
les techniques d'animation, l'organisation spéciale, la fatigue d'écoute ••• mais 
il est temps pour moi de laisser la parole a u suivant. 

J'espère que toutes ces prises de parole sur l'entretien, susciteront des 
réactions, des cri tiques, des questions et des réponses, bref, un débat dans 
les boites aux lettres, et aussi les prochains numéros de Chantiers. 
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L'entretien dans 
LE QUOI DE NEUF 

une 
? • 

classe de C.E.1 ' a Paris 

Adrien PITTION·ROSSILLON 

C ' ti>t 6le. , me dit Sophie en rangeant ses affaires un matin, 
noU.6 , lt- ma.thi, on a le "qu.o.l de neu.6?", et mon pè.lte, qua.nd il 
'1.entlte le "oJ.A , maman lu.,(; d ema.nd e : "aloM, q u.o.l de neu.6 ? 11 

Le rapprochement que fait la benjamine de la classe (7 ans en Janvier) est correct: 
il s ' agit bien dans la classe de raconter , montrer ce qu ' il y a de neu f depuis qu ' on 
s ' est quittés : 
ce qu ' on a trouvé , ce qu ' on a fait , ce qu ' on a vu, ce qu ' on a appris , ce qu' on a lu , 
ce qu ' on a écrit, ce qu ' on a acheté , ce qu'on a reçu 

Le "quoi de n~uf? 11 a lieu le matin. sans doute ai-je été influencé pour décider cela 
par cette phrase célèbre et non moins réfléchie de Michel Fèvre : 

"Van6 ma. c.1.M.&e, l ' entltet.len du. ma.tin, c. ' ut le ma.tin." 
Tant de certitude ne pouvait que m' amener à l'imiter . Avouons aussi que j'ai lu à 

mes débuts les livres de Bernard Toresse . (annexe ~) 

Cette année, ma quatrième en Cours Eléméntaire première année, la première demi­
heure de classe des lundi, mardi et jeudi (car le vendredi nous allons à la piscine 
et le samedi au stade) se passe ainsi : 

8h30 rangement des affaires, exécution des métiers 
Bh35 écoute musicale (une musique , une chanson , un bruitage) 
Bh40 écoute poétique (lecture ou récitation magistrale) 
8h45 quoi de neuf? 
9h français ou calcul 

Ce moment est limité dans le temps : un quart d ' heure . Vingt minutes au plus si cela 
permet que tous les "demandeurs" passent . 

Après que les enfants ont dit leurs remarques , leurs sentiments à propos de la poésie 
l u e ou récitée , je pose la question : 11Qu.o.l de neu.6 a.u.joMd ' lu.U ?" 
Des doigts se lèvent : un ou deux les jours creux , huit à dix (sur 23) les jours pleins 
souvent au retour d 'un wee--end ou de vacances. 
J'inscris les prénoms des enfants dans le Cahier de quoi de neuf , puis je les appelle 
à passer , et je note ce qui est montré , dit , lu ou expliqué . (annexe 1) 
L'élève appelé peut rester à sa place , mais le plus souvent il monte sur un banc devant 
le tableau , pour être vu de tous. 
Il présente alors la nouveauté de son choix, puis donne la parole à ceux qui la deman­
dent : soit pour l ' interroger (il précisera s ' il le peut) , soit pour compléter la pré­
sentation par une remarque personnelle . 

Quels sont mes objectifs ? 
-. Faire parler tous .les ~nfants : en février , 2 sur 23 n ' ont encore rien dit, mais il s 

ont posé des questions ou réagi. 
- Faire entrer la vie à l ' école (annexe 2) 
- Exploiter ce qui peut l ' être : les textes présentés sont travaillés et publiés dans 

le journal , nos collections sont enrichies , les livres Présentés sont lus par 
d ' autres enfants , les propositions de sorties aboutissent . 

., 



Installer la.con~e~~ation entre enfants. 
- Améliorer l 'exp~~,~-9_il.çm . : quand un enfant prononce mal ou formule mal un propos, per­

sonne ne l'interranpt. Après l'avoir laissé s ' exprimer, un autre enfant ou moi­
mêrne reprend en les forinul~nt correctement les éléments de l'énoncé. 

Certaines tournures font l'objet d'exercices oraux rapides à d'autres moments 
le verbe avoir, l 'acçord du participe passé, ·ie subjonctif, etc. 

Exemples de défauts coura~ts : · 
c. ' ut mo.l qui l'a. · 
c.' ut qu' ut-c.t:"Qut.. j t.. voula.l6 <ÜJLe 
je lui .tUéphôrit.. poWL qu'il v.lent 
.tv., .<ma.gu, je lu a.-<. ~ 
uc. 

- Enfin amener les plus timides à participer, et leur faire profiter des présentations 
des autres. 

Annexe 1 extrait du Cahier de guoi de neuf : quelques présentations de jan-
vier. 

5/1 Alexia annonce qu'~l~e . doit porter des lunettes ·- : elle est astygmate. Elle veut f~i­
re collection dè timbres et tickets de métro.Elle· présente un porte-clés. Arnaud a 
acheté un "poster" des chevaliers du zodiaque avec une cassette. Sarah a apporté des 
photos de son no~~eau chien. Raphaêl- annonce qu'il porte une nouvelle montre. Il a 
eu une calculatrice porte-feutres. Sarah(2) lit un texte sur ses vacances de Noël. 
Cynthia présente un livre de mini-contes. Nous avons reçu "l'étoile de Collonges" 
n•2, journal du CE1 - CE2 de Collonges-au-Mont-d •or ( 6.~) 

6/1 Samira montre cassette et livre de "Pierre et le loup", elle déplie un poster de 
Bioman. Sarah 2 a fabriqué des mini- livres. Raphaêl présente un boulier chinois. 
Sarah montre ses affaires du cours d'anglais. Arnaud montre des gadgets. 

9/1 Arnaud a lu qu'il existait une radio "super-loustic" ~t nous donne sa fréquence. 
Sophie a apporté une cassette de musiques des films d~ Walt Disney. Sarah 2 raconte 
que le docteur la chatouillait quand il l'auscultait, Saroira a apporté .une cassette 
de chants d'oiseaux. 

10/1 Samira présente des timbres et des cartes ~~t~les. Alexia a reçu une cassette "Emi 
lie jolie" dont nous écoutons trois chansons.Sarah 2 présente un gadget et la cou­
ronne qu'elle a préparée pour sa 'correspondante. Claire montre celle qu'elle a pré­
parée pour son correspondant. Sophie a repéré des formes de lettres en découpant les 
polycopiés distribués en classe : {j _, t:ruïJ ( ""') __.. ~ ( w-} 

12/1 Ismaël présente une recette d'Onc'Picsou et deux livres de Quick et1 ·iupke.Xavier 
montre des roches : de l'ardoise et du granite rose. Raphaël a apporté des radio­
graphies de ses pieds. ·· -

13/1 Sarah 2 montre le dictionnaire page "igloo", une calculette et des radiographies. 
Sarah lit un texte :"le Noël de Sarah" et préeente un livre "Tapisseries du Chili" 

16/1 Nous avons reçu la BTj "la digestion" 
17/1 Alexia pr~~ente l~. jacinthe ~~elle a planté : elle sent bon 1 Chama montre ses 

découpag~~· Samira, R~jor, .Claire, Sarah aussi : on propose une exposition sur les 
Eskiroo pour les parents dans la bibliothêque. 

19/1 Sarah 2 présente ses constructions : un igloo en sucre et un traineau en carton. 

etc. 

Chama a apporté une construction de Kinder et un bonhomme de neige miniature. 
Sarah raconte que son pêre a poussé sa soeur tout habillée dans le bain 11 Rapha~l 
présente "la tour Eiffel" en jeu de ficelle (conune les Eskimo) 
Xavier est allé .. ·voir l'exposition "la vie et l'art des J:nuit''. 
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Annexe 2 E>ct.rait d'une page de notre journal "les Longchampions" n•2 de 
novembre-décembre 88 , Rubrique "vie de la classe 11

: 

Au "QUoi de neuf" 
\ 

Apport de disques, cassettes : 2 
Présentation de textes : 17 
Présentation de livres : 33 
Présentation de dessins, photos, affiches 34 
Apport d'objets anciens : 8 
Apport d'objets modernes : 30 
Récits : 12 
Présentation de collections ou d'éléments 11 
Présentation d'anilnaux ou végétaux : 7 
Présentation de courrier ·: 8 

Annexe 3 Extraits du livre "La nouvelle pédagogie du français : Tome 1 
les activités de communication" de Bernard Toresse. OCDL. 79. 

Les buts de la r6novation de l'expression orale 

a ) Aspects pédagogiques : 

. 1. apprendre à l'enfant à s'exprimer oralement avec aisance et clarté 
(savoir dire ce qu'on a à dire); 

2. mise en évidence des intérêts enfantins : en s'exprimant librement, 
les enfants font connaître leurs problèmes, leurs préoccupations, leurs 
préférences; ce qui permet à l'instituteur de prévoir, en conséquence, 
des séances de travail « motivées »; 

3, l'enfant écoute« activement» ses camarades d'équipe et de groupe; 
il sait qu'il est concerné par les décisions prises, les projets à réaliser. 

b) Aspects psychologiques : 

1. en s'exprimant, l'enfant se « réalise »; il se révèle à lui-même 
autant qu'il révèle aux autres ses goOts, ses aptitudes, son tempérament, 
son caractère; 

2. le maître - qui n'est plus l'animateur exclusif - a le temps 
d'observer ses élèves : il apprend à mieux les connaître; 

3. rôle thérapeutique : par l'expression orale libre, l'enfant se libère 
de ses angoisses, de ses complexes et de ses fantasmes (importance 
des jeux de marionnettes et de dramatisation). 

c) Aspects sociaux : 

1. l'enfant apprend à communiquer avec ses égaux; tout particu­
lièrement, il modère peu à peu son impulsivité vocale, apprenant à se 
taire pour écouter l'interlocuteur (progrès très nets du C.E. au C.M.) ; 

2. par l'expérienee quotidienne vécue de la discussion, il apprend 
. que ses opinions ne sont pas toujours les meilleures; progressivement 
· il accepte, puis accueille « l'autre » : effective école de tolérance; 
. 3. d'une manière générale, l'enfant bénéficie d'un authentique appren­
tissage de la vie sociale; il en résulte un meilleur épanouissement de sa 
personne. 



Les exercices de langage fondés sur la discussion 

1. L'entrotien. 
2. Lo débat. 
3. L'oxposé d'élèves. 

L'entretien 

A) Considérations générales 

o) Les buts do /'entletlen : 
Ce s~nl ceux de l'expression orale (voir ci-dessu!' ) et, tout 

spécialement, la mfse en évidence des intérêts enfantins en vue de leur 
exploftetion ~dagogique. 

b) Ce que /'enuetlen n'est pas: 
- ce n'est pas un exercice d'éfocutlon dirigé par le maitre selon 

le méthode Interrogative traditlonnollo; 
~ ce n'est pas une séance do vocabulaire au cours do laquelle 

les enfants consultent sans cesse le dictionnaire et transcrivant los . 
mots nouveaux - pratiqua qui rompt la discussion; . '· 

- ce n'est pas, non plus, pour Io maitre, l'occasion d'introduire dos 
laçons concernant les activités d'éveil. 

Exemple : Dans une closso quo nous visitions, los enfants parlaient 
avec passion des Joux Olympiques de Grenoble. Manifèstement, Ils 
s'intéressaient exclusivement aux exploits des skieurs sur les pontes de 
Io haute montagne; contre toute attente, profitant· de l'irruption du mot 
«Grenoble> dans le classe, le maitre détourne le sujet de le conversation 
des enfants en déplient un plan de la métropole alpine : contre leur gré, 
les enfants durent observer le vall6e de l'Isère, son confluent avec le 
Drac, l'implantation des usines électro·chimiques, etc ... ; cette« manlpu­
pulatlon > du groupe-classe est déplorable: elle caractérise l'instituteur 
traditionnel qui veut à tout prix bourrer ses élèves de ~onnaissances -
qu'ils ne retiendront p~s 1 

c) Ce qu'e$t /'entletlen: 
- c'est une conversation entre les enfants, et qui est animée par 

l'un d'eux, à prOPOS d'un sujet qu'ils choisissent libroment. 

d) Le rôle du meltre: 

D'abord, le maitre s1fourise le groupe por sa seule présence; 
il évite notamment, entro les enfants, dos affrontements verbaux peu 
amènes qui risqueraient de froisser et d'humilier. 

Ensuite, bien que n'animant pas l'entretien (sauf au cours des 
premières séances, eu début de l'année) le mallro participe, néanmoins, 
è la convet~ ;qoutefols, Il attend son tour de parole, au mêmo titre 
que ses disciples, choisissant tout spécialement les silences prolongés 
pour poser des questions qui relancent la discussion; tant que l'entretien 
va « bon train li, I.e maitre s'abstient d'y participer, sachant bion que la 
meilleure part revient eux enfants; se taisant, il peut mieux obsorver la 
vie du groupe: sur une feuille préparée è l'avance. il note les interventions 
de chaque enfant, leur f r6quence, leur durée; par des flèches. il indique 
les noms des Interlocuteurs, la qualité des rapports locuteurs-locutés 
(accord ou désaccord); brof, par un code simple, le maitre résume les 
réseaux de communications qui s'établissent eu cours de l'entretien. 

Bien évidemment, .le maitre consigne· également. pendant la séance 
(comme lors de tout exercice oral spontané) los principales erreurs de 
langage; mals, aussi, los expressions correctes à privilégier - ces doux 
catégories de matériaux linguistiques constituant la base d'exercices 
structuraux ultérieurs. En délil'litlve, tout eu long do l'entretien, Io maitre 
remplit Io tripla rôle do protecteur, do membre et d·obscrvatour du groupe. 

e) Condition1 mat61/cl/es de /'entretien: 

Elles ne sont pas à négliger. 

• Disposition des '14ves : 
- Il faut favoriser au maximum la communication horizontale entre 

los enfants : la classe tradltlonnello, 11vec ses rangées de tables olignéos 
hls unes derrière les autres, ne permet pas une telle pratique; 

- 89lon le mode de déroulement de l'entretien (collectif ou en 
équipes) on peut adopter les dispositions sulvantos : 

• Enuetlen collectif (du C. P. li la 6•) : 

- los élèves aq,nt regroupés on cercles concentriques essoz se116s 
dans un espoce libre de le classe, assis soit « par torro li, sur lour coussin 
personnel, aolt aur leur chdflfl; 

- si cette disposition est vraiment Impossible à réaliser, plecor les 
tables soit eur deux lignes parallèles, les élèves étant assis face b face, 
soit tout autour de le classe, eolt en « fer à choval li sur deux lignes 
concentriques: en fait, aucune de ces trois dornlôres solutions n'est 
totalement 1Btlsfolaante. 

• . Entretien per groupes (C. M., 6• et 5•) : 

- la répartition des élèves par équipe (autour de deux ou trois 
tables ressemblées) est Io plus fréquemment adoptée dans los classes 
pour Io travail journalier; elle convient égalemont pour l'entretien par 
groupas. 

• Docume/lls utiles: 

- la classe doit posséder : 
• de grondes cartes murales classiques (géographie, histoire) 
• des encyclopédies 
• des dictionnaires 
• un magnétophone 
• un tableau propre sur lequel le maitre Inscrit quelques mots 

voire un résumé succinct de l'entretien à la fin de la séance 

B) Lo pratique pédagogique do l'entretien 

a) L'emo1ce de/'entretlen :ce peut être: 

- un « docyment » apporté P.ar un élève : un objet, un animal, un 
erticla de journal, des photos, une affiche, etc ... 

- une lecture commune (voir cl-dessous c lecture suivie et dirigée 
d'un roman » p. 148) 

- Io vie des enfants chez eux et dans la classe (réunion de çoopé-
etive) - (cf : lire notre tome Ill, p. 353) 

- une émission de radio ou de télévision 
- un texto libre 
- une lettre des correspondants 
- l'actualité (locale, nationale, mondiale) : c'est la matière la plus 

fréquente des conversations dans les C. M. 2., les 6• et 6•. 

b) Les types d'entretien : 

- l'entretien peut être spantané ou préparé; 
- dans le premier cas, on assiste eu« déballage verbal>, à c l'expres-

sion sauvage» des enfants : c'est l'avelanche .. des nouvelles; les Idées se 
succèdeht on désordre; on relève souvent des contradictions dans les 
affirmations des élèves, beaucoup de confusions et d'erreurs; néanmoins 
la conversation est naturelle, et c'est là sa qualité essentielle; 

- dans le second cas, les enfants ont, eu préalable, Io temps do 
s'informer plus amplement sur le sujet on lisant dos articles documentaires 
dans des ouvrages b leur portée; l'entretien est mieux structuré ; en 
revanche, le conversation peut être plus artificielle; 

- la solution ldéalo consiste b favoriser le plus souvent possible un 
entretien spontané, lequel met en évidence les divers &ujets qui inté­
ressent le classe ; ceux-cl donnent lieu, les jours suivants, b autant 
d'entretiens préparés. 

c) Les niveaux de la conversation: 

- spontané ou préparé, l'entretien peut 11voir lieu soit collective­
ment, soit par groupes restreints. 

• L'enùetlen col/ectil (b tous les cours): 

- parfois, un sujet do l'actualité polarise tous les enfants do la 
classe : l'entretien collectif s'impose sans formalité préalable; 

- en revanche, certains jours, les enfants s'intéressent à dos sujets 
différents : dans ce cas, Io maitre en établit !'inventaire ali tableau; le 
président «du jour li fait procéder rapidement au vote; le titre qui obtient 
le plus de voix est choisi pour l'entretien collectif; les autres sujets 
peuvent être préparés ultérieurement par plusieurs groupes d'enfants, 
et constituent ainsi la matière des futures séances do conversation. 

• L'entlatlon par groupes (C. M. 2., 6• ot 5•) : 

La pratique précédente oblige tous les enfanta à écouter un 
seul sujet, même si celui-cl ne les Intéresse pas; 

- pour éviter cet inconvênlent, li noua paraît aouhelteblo,·de temps 
· en temps (quand les suffrages do la classe se partagent entre pluslaurs 
tlt(es) do lolsser les enfanta s'entretenir en équipes à propoll de leur 
sujet préféré; 

- cette formule e l'avantage de permettre à chaque enfent de 
s'exprimer plus aisément (on parle plus facilement entre cinq ou 1lx 
camarades quo devant toute le classe); 

- défaut de cette pratique : le groupe-classe no reçoit aucun kho 
des conversations d'équipes; 

- peur pallier cot inconvénient, de temps en temps, organiser 
!'entretien selon le formule de le « teblo ronde li : ayant pr6perhm 1u)et 
de son choix, choque équipe, è tour de rôle, en discute, entourée dos 
autres camarades; ceux-cl participent à le conversation de celle·lè en 
posent des questions eux membres do le « table ronde ». 



d) D6rou/amen/ d'un ontratlen col/ectII spontan6 : 

• 1" cas : 
- plusieurs enfants ont apporté des articles do journaux relatant 

dos événements différents; chacun do ces enfants en Indique le·1itre (il 
est noté eu tableau par Io maitre) ot résume, en quelques mots, le contenu 
de l'article; un vote permet à Io classe de choisir Io sujet qu'elle préfère; 

- l'enfant qui a apporté l'article choisi le lit à houto voix è la classe 
(ou le feil lire par un camarade); 

- la conversation s'engogo : 
- le président do séance accorde successivement la parole à 

chacun de ses condisciples: Il assure l'ordre et Io cefmo; 
- un secrétaire de groupe (à chaque séance, un enfant, è tour 

do rôle, assume cotie fonction) cherche dans Io dictionnaire Io sons 
des mots nouveaux qui sont écrits eu tableau par Io maitre; 

- le plus grande liberté d'expression est tol6réo (sauf los incon· 
gruités), aucune correction immédiate des erreurs n'est effectuée; 

- pendant le majeure partie do l'entretien, le maitre observe le 
groupe et recense les principales Incorrections de langage commises 
par ses disciples; toutefois, si besoin est,« il lui appartient, par son atti· 
tude, do modérer les uns, d'encourager les autres, d'amener les tacl· 
turnes à prendre part à l'entretien, de soutenir l'élève qui hésite ou balbutie. 
Sans intervenir hâtivement, il clarifie eu besoin en quelques mots. dos 
propos confus, dégage une Information, pose une question, évite quo 
l'ontrotien s'éc~auffe ~~ s'enlis~ dans un bavardage inorganisé. 

C'est pourquoi, à la fin, une formulation correcte et concise est 
recherchée en commun : olle permet de dégager l'essentiel et prépare 
une éventuelle expression écrite » (1.0. 1972). 

• 2• cas : 

- un enfant a opporté un document authentique (plante, animal. 
outil, etc ... ) ; 

· - l'entretien se déroule sous la forme d'un dialogue entre les 
enfants et l'informateur : celul-cl répond successivement aux questions 
que posent ceux-là; en outre, li complète ses Interventions par des consl· 
dérations personnelles; bref, Il ne s'agit plus vraiment d'un entretien, 
mais plutôt d'un exposé dialogué (voir cl.dessous : l'exposé d'élève). 

- Pour conclure /'entretien, le maitre peut : i 

• faire composer, collectivement, un résumé oral qui récapitule 
le thème essentiel de la conversation; de temps en temps, un 
résumé écrit collectif ou Individuel succinct (deux ou trois lignes) 
termine l'entretien et alimente la rubrique spéclelo du journal 
scolaire ,: t< Savoz·vous que 7 »; 

• faire copier par choque enfant sur le cahier des « familles » et !e 
carnet studiométrique deux ou trois mots Importants do la 
discussion (ils figurent au tableau - consulter, eu préalable, 
L'échelle Dubois·Buyse d'orthographe usuelle de Tors, Mayer, 
Reichenbach; O.C.D.L, Paris, Messeiller, NouchAtel) : voir 
le tome Il, p. 63 à 76. 

• diriger un exercice stru.ctural è propos de l'erreur do langage le 
plus fréquemment commise eu cours do l'entretien (sauf si 
celui-ci a duré plus de trois quarts d'heure - auquel cas, li convient 
de reporter cet exercice de correction à un autre moment de la 
journée) - infra, p. 81; · > ;;~ 

• les documents apportés par les enfants (articlos, photographies, 
etc ... ) restent exposés plusieurs jours sur le panneau «actualités». 

e) Dur6e de /' entietien : 

Ello varie selon l'intérêt suscité et la richesse do l'information 
recueillie ; on principe, un bon entretien se prolonge pondant trente à 
quarnnte minutes au maximum; beaucoup do séances n'excèdent pas 
un quart d'heure : ce no sont pos les moins intéressantes. 

f) Ftdqucnce do /'entretien : 

- Io plu~ sou~ent possible: uno fois par joui dans les polîtes classes 
C;~· C.E.; ,tro1.s fors .par semai no ~à titre indicatif) de'1~ le;; F, "1·· 6• et 
~ .• on fe1t , 1 entretien est organisé chaque fois qu'un ~8Je1 polarise 
1 rnt6rêt do tous los enfants do la classe. 

g) Place de /'entretien : 

, - il s~mblo naturel de le situer Io matin, dès l'arrivée dos enfants à 
1 école, puisque Io but ossontiel do cette séance do langage c'est do 

permettre à l'instituteur do connaitre les Intérêts de sos élèves (pour 
Io préparation des activités ultérieures de la classe); on peut, toutefois, 
compte tenu des travaux en cours, organiser un entretien è un autre. 
moment do la journée (notamment, lorsque plusieurs enfants semblent 
participer spontanément à une conversation libre). 

h) exploitation do /'enlfetien : 

- assez souvent, l'ent1etien so suffit à lui-mêmo, et n'appelle 
aucune activité complémontalre, hormis les exercices structuraux do 
« redressement » d'une forme Incorrecte de langage; 

- toutefois, Il pout, par l'intérêt suscité chez tous los élèves, et 
l'ampleur des idées émises, faire l'objet d'un thôme do travail pour toute 
la classe, pondant une semaine ou deux, voire un mols (lire ; la péda­
gogie du thème, tome Ill, p, 88 ê 98) ; 

. - on outre, l'entrotlan peut provoquer chez quelques élèves, Io 
désir d'étudier plus en détail un sujot particulier en vue de présenter 
un exposé à leurs camarades; 

- l'entretien peut aussi être suivi do lectures sur le même sujet 
(on recourt au fichier spécial : infra, p. 136). 

1) Prob!dmes importants : 

- Io bruit qui ré.suite des discussions 
- los conflits ontre enfants 
Ces problèmes ne sont pas particuliers à « !'entretien », mais ils se 

manifestent surtout ê l'occasion de cette activité dans les classes tradi· 
tionnelles rénovées qui la pratiquent. Disons tout net que l'entretien 
toi quo nous l'avons pr6sonté est inconcevable dans un système où Io 
maitre prévoit, organise, légifère et sanctionne seul: dépassant le cadre 
étroit d'une technique, l'entration - comme le texto libre - suppose 
d'abord un changement d'attitude du maitre ê l'égard des élèves, un 
modo nouveau de relation entre los membres de la classe; à cotto condi­
tion seulement, les problèmes pourront être abordés d'une .manière 
vraiment éducative pour les enfonts. 

Le bruit qui résulte des discussions : los enfants le supportent sans 
d?mmage, somblo+il. Les sermonner est vain; Il est préférable d'enre­
gistrer la séance au magnétophone : l'écoute réitérée dô la bande ct>nvainc 
c!1acun do la nécessité de parler moins fort, pour no pas gêner sos voi ­
sins. 

Les conflits entre les enfants : si le présence du maitre les atténue -
sur Io mode vocal tout au moins - li parait nécessaire de ne pas vouloir 
les ompéche1 à tout prix; les enfants doivent les résorber eux-mêmes, 
progressivement, par la pratique de Io vie communautaire, chacun appre­
nant è supporter, puis à « accueillir » c l'autre »; (voir Io tome Ill, la 
pédagogie coopérative, p. 347 è 357). 

En fait, l'entretien du matin est le meilleur révélateur de l'atmosphère 
d'u~o classe. de sa cohésion, de son autonomie, partant, du 11tyle pêda· 
gogrque du maitre. 

UN ENTRITIEN VAUT MIEUX OJE DBJX TUTORATS. 
A. P··R 
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LANGAGE / LANGUE 

CHANTIERS dans l'E.S. 
n° 9·10 .·mai ·JU"~ . s~ 

La confusion langage / langage 

Christia·n LERAY 

LA CONFUSION LANGAGE/ LANGUE 

Cette confusion de langage/langue se retrouve aussi bien dans la tra­
dition philosophique que dans l'institution éducative. Ainsi l'école traque- t'elle 
conjointement l'illogisme, 1' erreur de raisonnement et la déviance de langue 
ou faute d'orthographe, même lorsqu'elle est logiquement déduite, comme s ' il 
était impossible de raisonner en dehors de la norme. 

Quand un jeune enfant dit : "Vous faisez", du point de vue du langage, 
c ' est-à-dire du raisonnement logique, il a raison car il ne fait que développer 
le paradigme (nous faisons, vous faisez), mais du point de vue de la langue normée, 
il a tort. Doit- on pour autant lui dire : "Tu parles mal ! 11 alors qu'il commet 
une erreur positive qui prouve son raisonnement ! 

Toute parole est à la fois explicable en tant que langage et efl. tant 
que pratique sociale d'une langue. L'idéologie qui produit le concept d'une lan­
gue différente d'un dialecte utilise la confusion langage/langue pour naturaliser 
la norme de langue socio- politiquement relative qu'un groupe historiquement do­
minant a pour objet d'étendre à tous ceux qu'il contrôle socialement. En préten­
dant qu'il s ' agit toujours de logique, on rend ainsi sourd à la relativité de 
la norme, à l'existence d'autres pratiques de langue , c ' est-à-dire selon l'expres­
sion du sociologue Pierre BOURDI EU aux "conditions socio-historiques de produc­
tion de la langue" (*). Ainsi le refoulement de la langue maternelle du "petit 
patoisant" se fait- il au nom de la logique. Patois, sabirs, créoles ne seraient 
pas aussi logiques, rationnels, que la langue légitime ! 

L'objec~if ultime et jamai s atteint serait l'uriiversalité (cf. RIVAROL, 
Traité de ! 'Universalité de la langue française) où coïncideraient langage et 
langue ; ce serait le retour à 1 1 avant Babel ! Mais, dans l'humanité, il· n'y 
a que des langues. Plutôt que d'y voir un accident de l'histoire, on devrait 
y voir ce qui constitue l 'Histoire , c ' est-à-dire la manifestation de ce conflit 
fondamental qui nous condamne pour nous définir à nous différencier. 

LA CONTRE- DEPENDANCE DES GRAMMAIRES DES LANGUES DOMINEES · 

Dans l'article Langue de l 'ENCYCLOPEDIE écrit par OUMARSA.IS, se trouve 
développée cette conception idéologique de l'absolu du fonctionnement du français 
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"11 n'y a que l'ordre analytique qui puisse régler l'ordre et la pro­
portion de cette image successive et fugitive (de la pensée). Cette règle est 
sOre, parce qu'elle est immuable, comme la nature mime de l'esprit humain''. 

Pour OUMARSAIS, l'ordre analytique correspond à l'ordre sujet+ · verbe 
+ complément. 11 tiendrait donc à la nature de l'esprit humain que l'on doive 
produire la pensée selon cet ordre. Cette conception nous renvoie pratiquement 
à la GRAMMAlRE GENERALE ET RAISONNEE d' ARNAULT et LANCELOT, publiée en 1756. 
Lorsqu'on examine la manière avec laquelle cette conception est argumentée, on 
s 'aperçoit que ce fonctionnement général et raisonné de l'esprit humain coïncide 
avec les règles t ypiques du français de l'aristocratie du XVllème et du XVlllème 
siècles. On assiste donc à cette opération idéologique qui consiste à passer 
d'un comportement relatif, à l'universel, à l'absolu. Autre manière : au XlXème 
siècle, avec la colonisation, il a fallu prendre en compte les diversités rencon­
trées dans les langues des pays colonisés, mais chaque fois, ces langues étaient 
étudiées pour voir ce qui leur manquait pour être comme la nôtre. C'est ainsi 
que le chinois a été décrit comme une "langue sans syntaxe". 

Ce concept idéologique de langue n'est pas absent des grammaires du 
XXème siècle relatives aux langues dominées, bien qu'elles aient été écrites 
par des personnes qui les défendaient . Ceci montre que lorsqu'on est dominé, 
se produit toujours ce que les sociologues appellent un phénomène de contre­
dépendance : quand on est dominé, on est toujours obligé de réfléchir dans les 
cadres conceptuels de celui qui vous domine. 11 est très difficile de s'en déli­
vrer, ainsi que le montre, par exemple, l'extrait de la grammaire basque d' 
AROTCARENA : 

Chapitre XXV : la proposition relative 
& 182 : répugnance du Basque. Le Basque n'emploie guère la 

proposition relative proprement dite. On y supplée 
en employant 
1. l'adjectif verbal 
2. des dérivés en -zale ou - zaile 

Toute langue doit donc être étudiée de l'intérieur et non pas en marge 
d'une autre langue. Cette rupture de mentalité est certes difficile à admettre 
si 1 'on considère combien les 1 ieux communs sur la langue fixent toujours "un 
centre" implicite qui met tout à distance. 

OEFORt'IATlON 0 ·1 UNE LANGUE VERITABLE ? 

L'idée que le patois ne serait qu'une déformation d'une langue vérita­
ble, était et est encore assez courante, comme s'il y avait une certaine manière 
de . penser que aurait une cohérence, une structure interne, le reste n'étant que 
déviations. Jean- Yves URlEN, professeur à l'UER de Langage, dans un article inti­
tulé "Réflexions soci io- linguistiques sur le concept de langue", démontre que 
"... cette vision est purement idéologique et ne correspond absolument pas aux 
réalités, dans la mesure où n'importe quel homo-sapiens a toujours le même cerveau; 
or, n'importe quel cerveau est capable de produire de la systématicité, est capa­
ble de déduire des règles grammaticales, quelle que soit la position sociale 
et quel que soit le pays de son propriétaire ... ". 

Le terme de déformation peut-être pris dans deux sens : 
* le ~atois serait ce qui n'a pas de forme par rapport à quelque chose qui en 

aurait une ; or, il y a toujours forme et signe linguistique. 
* po~r dé~ormer, il faudrait avoir été formé, ce qui supposerait un état anté­

rieur ou tout le monde se parlait et parlait pareil, puis un changement radi ­
cal où des dissidents (les classes populaires) se seraient éloignés du bon 
langage. 

' 



- 3 -

Or, ce qui caractérise socialement et historiquement le "patoisant" 
par rapport au bourgeois, c'est leur non-communication ; ils ne se parlent pas 
parce qu'ils ne sont pas de la même classe. 
"Vouloir rendre compte des faits en parlant de déformation, poursuit Jean-Yves 
URIEN, est un non-sens puisque l'on fait abstraction de ce qu'est une structure 
sociale , c'est-à-dire une division dans les comportements". 

L'IDENTITE NEGATIVE 

0 u -fait que ce terme général de "patois" est susceptible de dénommer 
le parler d 1 une région comme n'importe quel autre parler de France autre que 
le français, il dênie toute identité au langage auquel on l'applique. Parler _ 
patois, ~·est parler, d'une certaine manière et non pas parler telle ou telle 
langue ; c'est ce cjue prouve l'existence du verbe intransitif "patoiser", · qar 
un .tel. type de dérivé est impossible en français pour signifier le fait de parler · 
quelque langue que ce soit : par exemple, on parle chinois, mais ''chinoiser" 
c'est autre chose. C'est dire que là où le terme "patois" est employé; la lahgüe 
n'est jamais conçue comme une langue autonome, comme la langue d'une population 
jouissant d'une identité ethnique et d'une culture originale, ainsi que le montre 
bien la définition du "Petit Robert" : 

PATOIS : (patwa ), probablement du radical patt, cf. patte, exprimant 
la grossièreté. Parler, dialecte local employé par une popu­
lation généralement peu nombreuse, souvent rurale et dont la 
culture, le niveau de civilisation sont jugés comme inférieurs 
à ceux du milieu environnant (qui emploie la langue commune). 
V. parler ; idiome. Paysans qui parlent patois .•. 

(Edition 1984) 

Les francophones seraient- ils don t les "aristochats", par rapport à 
des "chats de gouttière" que seraient les "patoisants" ? et si toutes les lan­
gues étaient des "chats de gouttière" 1 En effet, la pureté de ·1a langue est 
une fiction, à tel point hors d'atteinte que lorsque l'Institut de Phonétique 
de Strasbourg a voulu enregistrer la phonétique "purement française", il leur 
a fallu trouver un cobaye : un professeur de langue française enseignant à la 
Sorbonne, parisien de vieille souche, dont la prononciation était caractérist~que 
des mi lieux parisiens cultivés de sa génération, sans aucune nuance régionale. 
On a . enregistré sa prononciation au ralenti ; mais sitôt dans le couloir, sa 
prononciation était déjà différente ! 

Pourtant, on continue aujourd'hui à porter des jugements de valeur, 
car ceux- ci ont été profondément ancrés chez de nombreuses personnes, notamment 
par l'institution scolaire ainsi qu'en témoigne cet extrait d'une "Histoire de 
vi e", transcrit par un chercheur du CNRS, Franck ELEGOET : 

"... Le breton ne peut faire que des idiots. 11 y a d'autres que moi à le dire. 
Même les vieux le disent. Quand on ne parle français que de temps en temps, on 
n~ sait pas le parler. Si tu prononces un mot de travers , on se fout de toi. 
On ne s'est pas foutu de moi, mais je .sais tout de même que j'ai honte quand 
je ~e peux pas ..• A l'école, nous parlions toujours le breton .•. Je me suis fait 
frap·per aussi parce que nous parlions breton... On appelait cela la "vache". 
Je ne sais plus exactement ce que c'était : une espèce de bille ou quelque chose 

· co~~e cela. Alqr.s, à la fin de la journée, on devait tous rentrer dans la classe 
et .. 9n nous dém;:indait qui l'avait eue : A qui l'as- tu donnée? à l'autre .... à 
l '."~utré .•• et on ramassait chacun une gifle ! Alors ? vas- y comprendre· quelqye 
chose· ! ". 

(p. 85, Témoignage : langue bretonne, langue stigmate ) 
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Un tel témoignage montre bien cette dévaluation de soi/intériorisation 
de cette négativité. Selon le psychiatre J.J. KRESS : 
" .•. On remarque nettement lors de l'exercice de la psychiatrie dans les régions 
qui ont changé de langue, une difficulté plus grande d'expression, portant tout 
particulièrement sur le domaine de l'affectivité, des relations interhumaines, 
de la sensibilité individuelle. Cette difficulté qui est parfois un· véri table 
obstacle à la pratique de la psychiatrie, n'est guère attribuable à quelque ca­
rence ethnique ou à quelque qualité régionale de pudeur et de discrétion. La 
restriction de l'usage de la langue dans le domaine affectif, s 1 est opérée au 
moment où la génération bilingue est intervenue dans le processus de transmission. 
Cette génération, constituée psychiquement dans la langue bretonne, laquelle 
possède des registres d'expression fort différenciés, n'a jamais assimilé qu'un 
français scolaire, instrumental, lié à 11 écriture, donnant ouverture sur une 
culture étrangère, mais ·coupé de la profondeur constituante de l'inconscient 
qu 1 à la langue maternelle. Cette seconde langue instrumentale est transmise à 
la troisième génération, il on résulte cet aplatissement de 1 'expression qu'on 
constate actuellement ..• ". (p. 54) 

(lnci~ences subjectives des ch~n9ements de langue régionale) 

m:E AUTRE APPROCHE PEDAGOGIQUE DU LANGAGE DE L'ENFANT 

Ces recherches interpellent les pédagogues qui veulent favoriser le dévelop­
pement de l'expression orale et écrite des enfants : 
* accuei 1 du langage de l'enfant : à ce propos, Laurence LENTIN affirme qu' "un 

enfant qui ne se sent pas accepté tel qu'il est, n'apprendra jamais rien, 
pas plus à parler ou à lire quelque chose .•. " . C'est la raison pour laquelle 
il faut travailler à la fois au niveau individuel et social, afin de préparer 
le groupe à accueillir sa parole. Ainsi ai- je pu constater que l'audition 
de contes en langue régionale contribuait à revaloriser au sein du groupe 
classe des enfants qui s ' exprimaient dans cette langue." 

* la construction du langage de l'enfant peut se faire dans n'importe quelle 
langue. Les recherches de Wi 11 iam LABOV aux USA et de Laurence LENTIN dans 
les écoles maternelles françaises, prouvent que le "fonction l angage" peut 
se réaliser dans n'importe quel porler, pourvu que l'enseignant accepte et 
valorise celui -ci . 11 scrn alors d'üutant plus ~pte par la suite à apprendre 
aussi à le dire autrement en français. 

Applications et pratiques 
On m'a parfois demandé d'intervenir pour des enfants d'écoles rurales, en­

fermés dans un mutisme partiel ou total. En réa li té, l'enfant n'était pas non­
verbal, mais l'école ne lui offrait pas la possibilité d'utiliser pour le déve­
loppement de son langage, les formes et les contenus du parler de chez lui. 

Trop souvent encore, des enseignants considèrent les enfants comme des "pages 
blanches à écrire", alors qu'il faut, au contraire, prendre en compte l'histoire 
de l'enfant quand il arrive à l'école, afin d'essayer de comprendre son acquisi­
tion du langage. Depuis que nous veillons à cet accueil de l'enfant, non seule­
ment des enseignants de maternelle, mais aussi des rééducateurs de GAPP ont réus­
si à débloquer le langage d'enfants en leur parlant gallo. Nous ne faisons qu'ap­
pliquer ce que William LABOV a expérimenté depuis notamment le procès d'Ann Ar.bor 
(Michigan) où des parents d 'enfonts noirs d'un quartier aisé ont;. porté plainte 
contre l'école qui avait envoyé ceux- ci dans des classes pour enfants retardés 
sous prétexte qu'ils ne parlaient pas l'anglais standard. LABOV, pris comme expert, 
a démontré qu'ils n'étaient pas déficients, mais qu'ils parlaient une variété 
linguistique ayant sa propre grammaire. Le 12 juillet 1979, le jugement est pro­
noncé en .faveur des plüignants et le Conseil d'école dut élaborer des programmes 
de prise en compte de la variété diùlectalo. 
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Lors de l a construction du langage de l'enfant, on ne doit pas confondre 
apprendre à parler et acquérir l a corr ection de la langue standa rd. 
Tout enfant doi t être accueil li comme port0ur i nté r essant du pouvoir de parler, 
aussi bien par l' enseignant que par l e groupe. Ai nsi t ell e n'a pas été pas sur­
prise un jour d'entendre dan~ une classe, un enfant de grande section mat ernelle 
dire à son petit camarilde ~ui l evait l n main : 
- "Toi , t u ne sais pas dire !" 
C'est justement cet enfant qui , après 1 'audi t ion du conte en lan·gue régionale, 
a pu expliquer à ~es camarncfcs un t.~ 1 111 :3 coume "brou" qui signifie "lierre",etc ... 
Un tel travail valorise l es enfants qui ont alors la possibilité d'exprimer leurs 
connaissances. 

11 f aut oussi réfléchir D ce qui condi tionne une écoute réelle de l'en­
fant. Chacun a sa foçon de traiter ce que dit 1 'enseignant en fonction de ce 
qu' i 1 cor.naît, en fonc·i:ion aussi des affects déclenchés par tel discours, et 
surtout, il est n6ces!:iai r c que l ' enfo nt se trouve dans une situat ion où il est 
amène de comprendre. C' est l a rai son pour laquelle il est nécessaire d'individua­
liser les échanges, par ~xemple , au moment du dessin ou des travaux manuels dans 
un petit groupe qui sont alftant de situations de dialogue vrai qu'un éducateur 
se doit de développer dans SJ c l asse . La fabrication d'un objet demande souvent 
aux enfants des efforts ûe co~rnunication bien plus complexes et profitables que 
toutes les l eçons de lërngage durant l esquelles on voi t souvent s'exprimer les 
mêmes enfants . 

Laurence LENTI N, au cours d'une conférence C'JU' elle a donné à l 'Ecole 
Normale de Ronnes , préalablcm~nt à la mi se en plüce d'une équipe de recherche, 
a affirmé qu' "il est irr.pardonnêtbl e de ne pas individualiser lors des apprentis­
sages premiers ; il n'y a d ' apprentissage réel qu'individuel !".Le développe­
ment du langage est lié à l' apprentissage de la communication dans le groupe; 
or, on ne peut communiquer que dans des petits groupes. 

La péd~gog ie FREINET f avori sant l'individualisation du travail ne peut 
qu'aider l' enfant à maîtriser son l angage par des échanges directs avec son en·­
seignant ou avec un cama rade. 
C'est ainsi que Guillaume , ap r ès l' m1di tion d'un conte en gallo, s'est mis à 
s'exprimer dans sa langue, en dialoguant avec une marionnette : 

- "Vië-tu te pr omënë l<nntë ma ? 
- dam i an 1 
- Pouçot , eyou qu'ol s<:: mu!:.së ? 
- ol se mussë dnns l e përtus ... 11 

DE LA RECONNAISSANCE DES LANGUES MATERNELLES A L'ECOLE 

Dans l a langue cliHérn;1te que parle l' enfant, il y a une grammaticalité. 
C'est bien ce ~uo LAOOV avait prouvé au cours du procès d'Ann Arbor o~ il avait 
conclu en di sant quo l es oni;e i gnant s devaient apprendre l ès règles du vernacu­
laire noir pour comprendre l a l ogique de l eurs é l èves . Les applications pratiques 
qui ont suiv i ont prouvé que l ' on pouvait utiliser la l angue de ces enfants tout 
en leur apprenr.nt l' angl nis standard. 
Tenant compte de ce::; diverses rer.herches , nous nous appuyons sur la langue ré­
gionale de l' enfant, af i n, non seulement de di bloquer son expression, mais aussi 
de valoriser ses expériences de vi e en créant un climat de confiance qui leur 
permet de prendre cons cic r.co qu'il s sont porteurs de richesses linguistiques 
et culturelles. IL y n nlors un changement du statut de l'enfant : i 1 devient 

· notamment plus apte A appr endr e l e frança is Gtandard. 11 s'agit donc de dévelop­
per un véri tabl(:l bi- linguismc pe rmettnnt li l ' enfant de jongler sur différents 
claviers linguistiques . 

Chris tian LERAY 



CHANTIERS dans l'E.S. 
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POUR ALLER PLUS LOIN • • • 

Vous venez de lire plusieurs pré·sentations de l 'pntretien pratiqué 
dans différentes conditions. Si cette lecture vous a amené à réfléchir sur votre 
pratique, pensez à nous envoyer vos réflexions en participant à ce travail et 
en vous servant du guide ci-dessous . 
Vous pouvez aussi répondref à l'une ou l'autre des propositions. 

1. Présentation de l'entretien dans votre classe : 

• nom donné à cette pratique dans votre classe 
. à quel moment ? matin ? après- midi ? pourquoi ? 

quelle régularité ? (tous les jours ? plus ? moins ?) 
dans quel lieu, selon quelles dis positions ? 

. avec quelles régles de fonctionnement ? 

. quelle est la place de l'adulte ? 

. avec des techniques d'animation ? 

. avec organisation de s uivis ? avec pris es de notes ? 

. etc .•• 

Cette présentation peut être courte ou développée. 
Un e synthèse pourra présenter des formes diverses d'entretien. 

2. L'entretien une séance décrite, ou décrite puis commentée. 

3 . Les enfants comment vivent- ils e t que pen sent- ils de cette activité ? 

4. Réflexions sur cette pratique. 

5. Vos lecture s s ur et autour de ce thème (articles, ouvrages •.• ) de la parole, 
de la langue, de l'expression parlée. 

Sous forme d'article ou d'une note de lecture sur un livre traitant de près 
ou de loin ce sujet ( ex .: L. LENTIN, P. BOURDIEU, etc .•• ). 

6 . Des projets d'activités, de travail, de création nés ou exprimés au cours 
d'un entretien •.• 

7. Des questions , des dysfonctionnements, l'entretien qui transforme sa structure 
et son organisation ••• 

8. En quelques mots ou sous la forme d'un article .•• pourquoi a vez-vous introduit 
cette pratique, pourquoi l'avoir maintenue, ou pourquoi l'avoir ignorée ou 
s upprimée ... 

9. Réflexions sur cette prat ique avec un éclairage : linguistique 
psychanalytique, etc ••• 

10. Autre ·chose •.• 

Le but de ce travail à long terme est la publication d'un dossier ••• 

Michel FEVRE 

sociologique ; 
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REPU DE PRESSE 
MIGRANTS-NOl.NELLES N°143 Déc- 1988/Janv- 1989 

- "Trop petit pour 1 ire ?" Monique Eymard- Bulletin du Groupe Lecture et Petite 
Enfance de Grenoble- No1 de mai 1988. 32 p. le numéro 20 F. G.L.E.P.E. Ecole du 
Lac- 105 Galerie de l'Arlequin 38100 GRENOBLE. 
- "ATlassem"- Atlas académique de la scolarité des enfants de migrants dans l'Aca­
d6mie de Ver~ailles, a été réalisé par le C.E.F. I .S . E.M. de Versailles. Commande 
au C.R.D.P. de Versailles- 3 Bvd de Lesseps 78000 VERSAILLES (125 F). 
- "Enquête nationale sur l'illetrisme"- Un sondage a été réalis é en janvier 1988 
par Infométrie pour le Groupe Permanent de Lu t t e contre l'Illetris me (G.P.L.I.). 
Pour obtenir le dossier de pres s e contenant l es résultats du s ondage, écrire 
au G.P.L.I. 1, place de Fontenoy, - 75_006 PARIS. 

BULLETIN OFFICIEL N°1 DU 5/1/1989 

Circulaire n°83-339 du 15/12/1:988: Circulaire de rentrée pour le Premier Degré. 
Des directives énoncées s implement, avec des mots dont on pouvait avoir oublié 
1 1 existence ces derniers temps : "Pratique d ' une pédagogie di fférenciée 11

, "Ecole 1 

lieu de développement pe rsonnel", "Une éc ole ouv erte'', "Une péda gogie d'équipe". 

L'ECOLE DES PARENTS N°2- Février 1989 
"les jeunes et leurs ma gazines": dans le s coulisses de s rédactions de l a press e 
de s . 12-20 ans, et la presse bi lingue , 
L' ECOLE-_,,QÈS PARENTS N°3- Mars_ 1989 
"Ecole: loi et violence" présente deux histoires qui a ura i ent pu tourner mal: 
"une histoire de vol" se passe da ns .l a c l asse coopéra t i ve 9e ._François e THEBAUDIN­
(Genèse de la Coopérat ive ) 
"L'école chez les Gitans" relate une expérience de cami ons-écoles dans le Val 
d'Oise. 

ANIMATION ET EDUCATION (bimes triel de l'O.C.C . E. N°88 J anv/fév 1989 

... 

Un dos sier "Education et civisme" montre des a pproches cooperativ es et des réfle­
xions par un angle pédagogique et pratique : présentation de projets , d'exemples .; .. 
concrêts . 

L'ENFANT 0' ABORD N~130 de Mars- Avril 19.89 
Une . enquete sur les Conseils Municipaux d' Enfan ts : pour de rire ou pour de vrai? 

LES ENFANTS TSIGANES A L'ECOLE: la formation des Enseignants et autres personnels: 
Conseil .de l'Europe OECS/EGT (88) 42. Conseil de la Coopération Culturelle - Divi­
s ion de !'Ens eignemen t Scolai r e - Str asbourg 88 . 
Cet pu.vl"age es t le compte-r endu de l'Univers ité d' Eté orga nis ée par le Centre 
de Recherches Tsigane s à l 'Ecole Norma le de Maontauban du 4 au 8 juillet 1988. 
Avec pour l'I.C.E.M. Arlette LAURENT FAHIER 
On ~ trouve un exposé d'introduction de J.P. LIEGEOIS:" La formation, une priori­
té••, Suivent les confére!')ces s ur les scolarisa tions aux Pays Bas , Royaume Uni 
et Catalogne, puis le s .s ynthèses des groupes de travail. UNE MINE ! ! ! 

LES ENFANTS TSIGANES A L'ECOLE: la formation des personnels de llEducation Natio­
nale est un fascicule publie par le C. D.D.P. de Mont auba n et le C.R . T de l'Un~~ 
~ité René Descartes de Paris en complément du précédent. Septembre 1988. 

LE ~.DÇ DE L' EDUCAT:CON -.: ~ Avril 1989 
- publie · le d_ocument_. d~ Bourdi eu et Gros "Princ ipes pour une r éfl e xion sur l e s 
cont'enus d'ens eignement" . 
- annonce la publication du rapport sur ~La réuss ite à l' école'' c onfié l Michel 
Migeon, ancien recte ui, avec priorité accordée à l a LECTURE • ... ., 
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- se demande :"Un an d'avance, est-ce utile ?" 
enquête sur les personnes qui deviennent instituteurs à 40 ans. 
présente diverses prises en charge d'enfants présentant des troubles graves 

du langage. 
- écrit :"A dix ans, il ne sait pas lire". 

DANS LES HEBOOS 

- "Une orthographe pour le XXI ème siècle (Evènement du Jeudi-16 au 22 mars 1989.) 
- "Profs: font-ils trop fort ?" (Evènement du Jeudi - 9 au 15 mars 1989.) 
- "Parents d'élèves, reveillez-vous I" (Le Point N°859-6 au 12 mars 1989) 
- "Faut-il réformer l'orthographe ?" (Lire - mars 1989) 

Adrien PITTION ROSSILLON 

DE LECTURE 
=1 

LE PARFUM. ( Histoire d'un meurtrier ). Patrick SUSKIND. 310 p. Poche 1985. 

SNIFF ••• Sniff ••• Vous ne sentez rien ? C'est normal, car ce Jean Baptiste GRENOUIL­
LE n'a pas d'odeur ! ! On ne peut pas le sentir ! Une superbe histoire de meur 
- trier parfumeur dans le Paris et la France de Lou i s XV. A lire le nez dégagé. 

LES IDIOMATICS FRANCAIS/ANGLAIS. textes de Geneviève BLLf.1 - Dessins de Nestor 
SALAS. Seuil. Point-Virgule 70. 93 p Février 1989. 
Vous apprendrez que si en France, on peut "mener quelqu'un par .le bout du nez", 
les Anglais peuvent "enrouler quelqu'un autour de leur petit doigt", ou que lors­
qu'il "tombe des cordes" chez nous, il "pleut des chats et des chiens" là- bas. 

Exis tent aussi le Français/Allemand et le Français/Espagnol. 

ABECEDAIRE DE L'AMBIGUITE. Albert JAQUARD. Seuil. Point-Virgule 73. 173p. mars 
1989. 
3Sous chaque mot, il y a plus de significations qu'il n'y avait de grains de 
sable sous chaque pavé, lorsque, parait- il, on y découvrait la plage.(. • .) Il 
n'est pas inutile d'étudier le fonctionnement d'un mot, de le regarder de près, 
avant de l'utiliser pour traduire notre regard sur le monde. ( ••• ) Sans trop 
me prendre au sérieux, j'ai commencé ici ce jeu, en changeant à chaque fois la 
règle. Il s'agit de s'amuser un peu, de démasquer ces mots hypocrites qui nou~ 
tendent sournoisement le piège de leurs multiples sens. ( ••• )Quels mots cho~sir 
pour cet exercice ? Aucun ne s'impose. Arbitrairement, j'ai choisi une ou plu­
sieurs victimes pour chaque lettre de 1 1 alphabet en commençant par la fin~ si 
bien que cet abécédaire est plutôt un ZYXaire; puis j'ai recherché un supplice 
pour chacune. Ce n'est qu'un début; notre dictionnaire contient - parait- il -
40000 mots; nous n'en avons fait comparaître que 40. Au lecteur de poursuivre." 

A. J, 

EMemple: F convne Français 

( ••• ) La meilleure définition d'un Français peut être obtenue en cherchant à quels 
personnages il s'identifie. Les références seront bien sûr variables. Tentons 
une réporise personnelle. ( ••• ) Je m'identifie volontiers à MONTAIGNE, PASCAL, 
VOLTAIRE, ZOLA, GIDE ••• Aucun d'entre euM ne parlait de la France, ni de sa 
puissance, ni de son indépendance. Ils parlaient de l'Homme, et les hommes les 
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écoutaient bien au- delà des frontières. Ils ont fait la France, beaucoup plus 
que tous les chefs de gue rre qui ont accumulé au cours des sièc l es des victoires 
et des défaites toujours à r ecommencer. 

lk'I Français ? lk'I homme qui s 'interroge s ur l'HOMME, en Français ? 

DICTIONNAIRE OU FRANCAIS BRANCHE s uivi du GUIDE DU FRANCAIS TIC ET TOC • 
Pierre MERLE. Seuil Point-Virgule 68 • 232 p. 86 et 89. 

Voici comment Claude DUNETON présente le premier 

( ••• )Les mots nouveaux ne courent plus l e ruisseau, ni les salons, ni les bordels 
avant de pénétrer dans l'usage. I l s croissent dans l es banlieues, dans le s zon~s 
bruyantes de l a musique rock, se fortifient dans les cours d'art dramatiRue, 
dans l e s how-biz et dans la pub; ils circulent tout de suite dans des foules 
socialelement hybr i des qui hantent l es concerts rock, bruis sent da~s les sal l es 
de r édaction, et de là, siffl ent sur les ondes jusque .oans les chau!'lièr_e,s . en 
béto n du pays tout entier . Naguère le "pied" (plaisir) a explosé li,ttéral ement 
dans la l a ngue, vers 1968, après aboir cheminé presque un siècle dans l es souter­
rai ns de l'argot. Tout récemment, le " plan" es t deve nu l'un des codes du l angage 
"bra nc hé" seulement quelque s mois après s on apparition. Le foi s onnement desrradios 
livres, après 1981, n'es t peut-être pas tout à fait étranger à cette accé l ération 
dans la propagation des vocables . Il est possible que la multiplication des re­
lais favorise en effet l e "brancheme nt " ! 

( .•• ) Ce recueuil, tout à fait s ucculent et enjoué , "cablé " comme il faut, bien 
dans la "mouvance", est également précis et méticuleux. Pierre MERLE s'est efforcé 
de définir et de dater les mots dans le vent médiatique, et de retracer, à chaud, 
autant qu'il est possible de le faire, leurs origines diverses. 

Et voici comment Pierre MERLE lu i-même annonce le second : 
'' Le branché post-moderne intègre l a prés entification relookée de la sabirisation 
du l a ngage. - Il s'agit là, en fait, d 'un non-évènemen t pourtant hyper-porteur, 
qu'il faut gérer. C'est ça, l e caméléonisme du branché-en-deyenir. - Car r ément 
a dré nalit ique comme talk, pas yaourt mais compl ètement hol istique . Et tout cela 
sans décontextualiser . - Giga ! A vo us décalquer un branchement basic !" 

P. S . pour tou t problème de compr é hension, cons ul ter le GUIDE DU FRANCAIS : TIC 
ET TOC (page s s uivantes •.• ) 

Adrien PITTION ROSSILLON 



REPU DE PRESSE(2) 

Le Journal des psychologues n°67 de Mai 89 
Le Journal des Psychologues fait sa B.A. "bicentenaire" en traitant le dossier: 

"Droits de l'honune et Psychologie". Dossier copieux d'une douzaine d'articles également 
intéressants dont les cinq suivants qui ont plus particulièrement retenu mon attention : 

l "Du droit de l'enfance aux droits des enfants" où J - P Rosenezeig trace l'historique 
du statut juridique de l'enfant et les évolutions possibles à envisager. 

2 "Des manipulations psychologiques à la réinvention de l'idée de laïcité" 
3 "La restitution de l'espace de la pensée" • Article écrit à partir d'une étude réa­

lisée sur les bouleversements sociaux et psychologiques engendrés par la dictature ar­
gentine. 

4 "Les interventions psychologiques et les droits de l'homme". Un questionnement judi­
cieux sur les incertitudes de la pratique psychologique confrontée à la morale. 

S Un ar ticle sur les difficultés psychologiques provoquées par l'exil : "La suspension 
du jugement de réalité" . 

Je tiens à signaler d'autre part la rubrique "recherche" qui trait:e de l'enfant entre 
deux cultures. Trois pages qui résument clairement comment s'établissent et s ' expriment 
les difficultés des enfants déracinés. 

Michel Albert 

Migrants- nouvelles n°147 d'avril 89 
Statistiques sur l'E.S. en 87-88. Note d'information n°89-02 de février 89. 8p • . 
337.523 él èves accueillis. 285.216 scolarisés dans l'ES en métropole. 
197.922 dans des établissements scolaires du ministère de l'E.N.,Jeunesse et Sports, 
139.601 dans des établissements du ministère de la Solidarité et Protection Sociale 
(médicaux, médico-éducatifs, socio-éducatifs) 
11.269 accueillis et 10.458 scolarisés outre-mer. 
26 . 241 élèves handicapés dans l'enseignement ordinaire 
premier degré et 10.271 dans le second degré . 

. . . - - - .. . -
en métropole : 15.970 dans le 

"L'éducation aux droits de l'honnne dans les écoles pré-élémentaires".Strasbourg: Con­
seil de l'Europe (DECS/EGT (88) 31.F), 1988. -Slp. 
Rapport du séminaire tenu en RFA du 20 au 25 / 6/88 
Conseil de l'Europe.BP 431 R6. 67006 Strasbourg-Cedex. 

Vers l'éducation nouvelle n' 432 d'avril 89 
"La révolution et l'école primaire" : textes de lois, projets de lois, plans relatifs 
au principe fondateur, à l'obligation, à la gratuité, à la neutralité et à l'engagement. 
Troisième vole t du dossier "l' école de demain" avec une interview de Jean- Michel Boullie 
du SGEN-CFDT (travail en équipe, ouverture de l'évole, échec/réussite, école lieu d'ins1 
truction- lieu d'éducation) 

Les cahiers pédagogiques n°273 d' avril 89 
Dossier : Thèmes transversaux 
Un compte-rendu succinct 'du débat sur la lecture qui avait eu lieu à l'EN de Paris en 
janvier avec Foucambert , David et Chauveau . 

Adrien Pittion-Rossillon 



Bulletin maternelle n°7 
Sept articles ont plus particulièrement retenu mon attention . 
!-"Imagine" Brigitte Berthelemc y conte la visite d'une exposition de peintures par sa 

classe, une moyenne section. Elle témoigne ainsi de la confusion qui existE 
parfois entre l'imaginaire de l'enfant et celui de l'instit qui parle de se 
classe. 

2-"rtinéraire": celui qu'un enfant réalise pour apprendre 
lin l'établit en quatre coups de cuillère à 
"J'adore ça 111 

••• plein cie pi:omesses 1 

à lire entre 2 et 7 ans . A. Va ~ 

pot •. Elle termine par 

3-"Le prêt, une activité de lecture" en G.S.:Comillent classification, rangement, choix des 
livres favorisent l'autonomie de l'enfant face au livre. 

4- "Le journal de la clasae •• • en maternelle": un journa l pou1: communiquer. 
Claudine Anselme nous dit comment et pourquoi sa classe réalise un journal . 
"Un journal vite rédigé, vit e lu et facilement transportable". C'est prag-
matique, incitatif et ça se termine par : "bref, ça marche super 1" . 

5-"Calcul vivant" : D'une collecte de denrées alimentaires pour l'Ethiopie à une "démar­
che comptable". 

6- "Les nombres" suite de l'article paru dans le n°6: une réflexion théorique finement 
élaborée qui conduit à une déf inition du nombre. 

7-Pour terminer, un ar ticle a~ titre évolutif : 
"De la méthode na turelle de mathématiques" ou "plus de maths ternes en ma­
ternelle" ou "l'insoutenable perplexité du maître". 
Philippe Lavis nous y expose succintement comment dans sa classe, mathéma·­
tiques riment avec recherches- hic ! création hic 1 et échanges hic l 

Michel ALBERT 

Migrants- formation n° 76 Ge mars 89 
Une nouvelle présentation en format de poche (et 192 pages !) pour un dos­
sier sur "Qua tre communautés immigrées", Africains, AsiaÜques, Portugais 
et TÜrcs. Les thèmes suivants ont été privilégiés : l es réseaux communauta i 
res, les stratégies identitaires , l'école et la langue. 

L'école des parents n°4 d' avril 89 
Une présentation des formations techniques courtes avec schéma lisible des 
parcours et des orientations possibles . 
Un texte extrait du livre "les jeunes et l'orientation" (Syros/Ecole des 
parents) : inquiétude des parents et empêchement de rêver •.• ou ••• l'appren­
tissage de la capacité de faire des choix, dès l'enfance. 

Adrien Pittion- Rossillon 



tu es un enseignant en recherche ..... 

tu as besoin de découvrir. confronter. écharger. apprendre •. .. 

t u veux améliorer tes pratiques quotidiennes de ta ciasse ..... 

viens, 
' 

au congrès de 1' Ecole Moderne 

UN CONGRES, c'est 
un foisonnement d'idées, ..• 
une ruche en activité, 
une caverne d ' Ali Baba pédagogique ... 

UN CONGRES, c'est .. . 
le coup de pouce , 
l ' élan vital, la "pêche", 

1. 

la négation de l ' envie de baisser les bras, 

TU PEUX 
aller voir toutes les commissions de travail qui t'intéressent ... 
écouter , discuter avec les responsables, .. . et ensuite , ... 
choisir,en toute connaissance de ca~~c,de t ' impliquer dans l 'une d ' elles 

TU TROUVERAS 
partout des gens qui ont envie de communiquer leurs travaux, 
de partager l eurs réflexions. 

TU SENTIRAS 
la vitalité du Mouvement, son dynamisme, 
la grande et la petite histoire du Mouvement . 

ET PUIS .. . UN CONGRES 
ce n'est pas seulement le travail. 
ce sont aussi les gens ... les relations amicales qui se nouent . .. 

ET PUIS ... UN CONGRES 
on e n repart toujours "gonflé à bloc" ... 
placé juste avant la rentrée, c 'est un dynamisant 

ET PUIS .. . STRASBOURG 
Strasbourg est une si belle ville ! ! ! ! 

POUR OBTENIR UN BULLETIN D'INSCRIPTION 
s 1 adresser à 



ENSEIGNANTS, FORMA JEURS, 
EDUCATEURS •.• 

- Vous vous heurtez au dkvage entre le discours pédagogique et votre 
réalité quotidienne, à l'écart entre vos intentions et vos pratiques ... 

- Aux U f 1111 ... , vous préférez le co••eal j e f6i8 des praticiens. 

- Vous avez peut-être lu VN"S llhll plid6gbgi11 IMlil1JtiatJh(l/ll! de 
A.vasquez, F. Oury 
Collitps.. foire f/ICil 8 Io JJiOll!liNI de C.Colombier, 
G.Mangel, M. Perdriault 

Dans le cadre des 
Rencontre Pédagogiques d ' Eté 

organiséès par la 
Confédération Générale des Enseignants · 

LE CotLECflF DES Eou1PES DE PEDAGOGIE INsTitur10NNELLE 
Propose un ... 

ST AGE D'INITIATION ET D'ENTRAINEMENT 
A LA PEDAGOGIE IN$TITUTIONNELLE .· 

du Samedi 19 aoOt au jeudi 24 aoOt 1989 
en internat 

Ce stage est pris en responsabilité par des enseignants, des formateurs. des 
éducateurs. Qui proposent un TEMPS et un LIEU où: 

- réaliser un travail coopératif 
• apprendre des techniques qui peuvent changer la 

pratique pédagogique de chacun, 
• échanger des expériences, 

- se sensibiliser au1 problèmes d'organisation, de relation, de 
pouvoir, dans un groupe de travail. 

Renseignements auprès de 

Irène LABORDE . 
4 rue Marc Sangnier 
94240 L'HAY LES ROSES tél 47 02 85 34 

Inscription auprès de : 

c. G. · E. (Confédération Géné~ale des Enseignan 
22 a..·ue du Mer iclien 
1030 BRUXELLES (BELGIQUE ) tél : 02 218 3450 

Auoci• tion AGRtÉE P., I• Mini1t•r• de I 'EDUCATION NATIONAL~ 
Imorimerie s~cin1P 

' 



r HUMANITE DOIT DONNER A L'ENFANT 

LE MEILLEUR 0 'ELLE ·MEME 



CHANTIERS 

dans lenseignement spécial 

CHANTIERS est la revue mensuelle de la comm1ss1on nationale 
Enseignement spécialisé de l'ICEM - pédagogie Freinet. 

Douze numéros sont servis sur la durée de l'année scolaire et sont 
élaborés à partir des apports des lecteurs et des travailleurs des cir­
cuits d'échange, en fonction d'un projet d'édition. 

CHANTIERS publie chaque mois des articles présentant des prati­
ques coopératives, des démarches d'apprentissage, des théorisations 
et des apports extérieurs, sous la forme de synthèses d'échanges ou 
d'écrits individuels. 
Des informations générales, des échos sur les activités de la commis­
sion sont publiés régulièrement. 

Cette revue est prise en charge coopérativement. 

ARTICLES POUR CHANTIERS à envoyer à : 

Michel LOICHOT 
31, rue du Château 

77100 NANTEUIL-LES-MEAUX 
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